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\TRonsieur £'Joseph Sabre/s 

fardent patriote fituanien, dont f’infassabfe activité 
a fait résonner à nouveau dans fe monde oubfieux fe nom de fa Lituanie, 

et aux 

fRembres du bureau d'information lituanien 

en (fuisse 

je dédie amicafement ce premier essai sur 
l'tflrt lituanien. 


PRÉFACE 


Le modeste essai sur l’art en Lituanie que je me pet mets de 
présenter à mes lecteurs bienveillants est une œuvre « de guerre ». 

Cette phrase demande une explication qui sera ma justification. 

Ce n’est point un écrit de polémique combative, c’est simplement 
un premier et incomplet inventaire des trésors d’art que recèle la terre 
Lituanienne. 

Mais les difficultés de communication, l’impossibilité d’obtenir les 
matériaux nécessaires m’ont forcé à limiter ma documentation aux seuls 
éléments qui me furent accessibles, documents bien restreints qui ne 
donnent qu’une pâle image de l’importance réelle de l’art en Lituanie. 

L’avenir, je l’espère, permettra d’écrire et d’éditer une œuvre plus 
complète qui, sans épuiser totalement tout l’avoir artistique de la 
Lituanie, donnera une idée plus vaste, plus méthodique que cet essai qui 
n’a d’autre prétention que celle de démontrer que là, dans la lointaine 
patrie, l’art, cet aboutissement final de la civilisation, a fleuri toujours 
depuis l’époque préhistorique jusqu’aux temps modernes. Et lorsque les 
circonstances propices le permettront, je me promets de recenser, expliquer 
et classer toutes les beautés de Vart rustique Lituanien, expression immé¬ 
diate de l’esthétique nationale du peuple, qui prouveront, mieux que tous 
les écrits politiques que le peuple lituanien possède une haute culture 
qui lui est propre et qui autorise ce peuple si longtemps oublié et comme 
comprimé par les jougs étrangers successifs à prendre la place d’honneur 
qui lui revient dans la grande famille des peuples européens. 
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Qu’il me soit permis de remercier tout d’abord M. Gabrys, 
l’ardent patriote lituanien et le Bureau "Lituanien d’information en Suisse 
d’avoir bien voulu éditer ce premier essai sur l’art lituanien ; je remercie 
également M. Lewak, bibliothécaire du Musée de Haperswill, d’avoir 
mis à ma disposition avec son amabilité accoutumée les documents néces¬ 
saires pour illustrer cet opuscule, et enfin l’artiste peintre M. Stanislas 
Turbja dont le crayon habile retravailla pour la reproduction maints 
documents qui auraient été inutilisables sans son concours dévoué. 

Lausanne, décembre 1918. 


C. de Danilowicz. 
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PRÉHISTOIRE 


ET PROTOHISTOIRE 


D ANS les forêts immenses où errait l’auroch, au bord de 
la Baltique, pays fabuleux de l’ambre, tant recherchée 
par les anciens, habitait, depuis des temps immémoriaux, 
un peuple dont la langue, les coutumes et les déités 
différaient sensiblement de celles de ses voisins. 

Les relations des annalistes anciens nous ont 
conservé sur ces régions et sur leurs habitants des données sommaires 
que la critique scientifique dépouilla peu à peu des éléments invérifia¬ 
bles et incertains, jetant un mince faisceau de lumière sur l’origine des 
Aestiis, sous lesquels nous retrouvons sur ces territoires, à côté d’au¬ 
tres peuplades, les Lituaniens de l’histoire. 

Comme première source indiquée pour situer dans le temps le 
peuple lituanien, apparaît un passage de la Germania de Cornélius 
Tacitus 1 qui puisa ses renseignements dans une partie disparue de 
l’œuvre de Pline l’aîné, mais surtout auprès des militaires, des mar¬ 
chands et des voyageurs qui s’aventurèrent de son temps dans ces 
lointaines régions à la recherche de l’ambre. 

Tacite parle de la mer Baltique (qu’il appelle Mare Suevicum) 
et des Aestiis qui possèdent sur leur rivage l’ambre. 

Au début du VI e siècle, une ambassade part de ces régions 
portant à Théodoric, roi des Vandales, l’ambre en cadeau et hommage, 
et le roi répond dans une lettre (conservée par son secrétaire Cassio- 
dorus) et débute par ces mots : « Hsestis Théodoricus Rex. » 

Aestii, Hæstii sont donc une seule et même peuplade. 

Il est cependant incontestable que ce nom a dû parvenir à Tacite 


1 Cornélius Tacitus. Germania (XLV) 98 apres J.-C. 
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par l’intermédiaire des navigateurs germains, pour lesquels les terres 
lituaniennes se trouvaient à Yest et étaient appelées Ostland, Eastland, 
et leurs habitants Oestlanders, Osti ou Esti. 

Jornandes (au VI e siècle délimite les Aestiis par la Vistule où, 
d’après lui, habitent des « Vindivarii » ; la même relation est donnée, au 
IX* siècle, par le navigateur Wulfstan 1 . 

C’est seulement au 1X‘ siècle que nous rencontrons les noms 
des tribus entrant dans la composition des Aestiis de Tacite. 

Claude Ptolomée, dans sa Géographie (livres 111 et V), parle 
des Galindes et des Soudines, puis énumère les Staunes, les Igylliones, 
les Alaunes, les Ossoïs, les Carbones et, plus loin, les Aorsoïs et les 
Pagyrites. Nous trouvons enfin les noms des Sembiis et des Prurris. 

En un mot, le nom des Aestiis est le terme global, générique 
des peuplades lituaniennes, cohabitant sur le territoire de la Lituanie 
actuelle, et composées de Prusses ou Borusses, de Lituaniens, Samo- 
gitiens et Letgols avec des subdivions plus particulières en Sembes, 
Natanghes, Nadrovitiens, etc. 2 

Les différentes tribus lituaniennes se groupent, vers les temps 
drotohistoriques, en plusieurs entités ethniques et nous voyons, situés 
entre la Vistule et le Nemunas, d’abord les Prusses ou Borusses; dans 
le fond des terres, leurs voisins immédiats les Jotvisiens ou Zudvisiens; 
entre le Nemunas, la Néris (Vilija) et la Dauguva (Dwina) — les 
Lituaniens, — avec au nord, sur les bords de la Baltique, la petite 
enclave des Curones, puis, entre la Dauguva et le lac Peipus, — les 
Livoniens et les Letgaliens, et plus à l’est, les Galindiens. 

Les migrations, les mélanges incessants entre tribus et peuples 
voisins, rendent très difficile à la science la délimitation exacte de la 
place qui doit être assignée dans l’hiérarchie générale des races à tel ou 
tel autre peuple. 

On peut cependant considérer le peuple lituanien, dans son 
ensemble, comme autochtone pour les régions qu’il occupe depuis l’aube 
de l’histoire. 

11 est probablement un îlot iranien, émigré depuis les temps 


1 Wulfstan est cité dans l’œuvre de Paul Orosius. Historiarum lib. VU, traduite de l’espagnol 
en anglo-saxon par le roi Alfred le Grand (871-901). 

2 Parmi les relations postérieures, il faut citer les chroniques de l’autobiograghe de St-Albert 
(Vita Sancti Adalberti (999), les Gesta Hammaburgensis enlesiæ pontificnm, d'Adam de Brème (1075), 
puis De origine et rebus gestis Polonorum de Magistri Vicenti Kadlubek (1208). Notons encore : 
Oliverus Scholasticus : Historia regum terra? Sanctæ (1095-121 5 ); Henri le Letton, Chronicon Livoni- 
cum Vêtus, etc. Voir, pour plus de details, l’excellente étude d'Antoine Mierzynski : Mitologiæ Lituani¬ 
en Monumenta (en polonais), Varsovie 1892 et 2* partie Varsovie 1896. Dans cet ouvrage, on trouve 
une analyse très approfondie de la Cronica Tetrae Prussiae de Petrus de Dusburg (i 3 i 6 ) et autres 
sources. 
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immémorables, entouré par la masse finnoise et slave, tant sa langue 
représente d’affinités remarquables avec le sanscrit 1 . 

Peu à peu, les Lituaniens primitifs durent subir le contact et les 
apports ethniques de tout le va et vient migratoire des Cimbres, 
Goths, Herules, Slaves, Finnois, etc., qui traversèrent ces régions. 


Les recherches archéologiques et les descriptions des auteurs 
anciens permettent de reconstituer, dans une certaine mesure, la vie des 
Lituaniens primitifs. Tacite dit que « le fer est une rareté chez le peuple 
lituanien, il emploie des massues en bois». Effectivement, le fer ne se 
trouve pas dans le pays et l’armement en lances et flèches à pointes de 
fer n’a dû s’effectuer que par importation ou comme butin de guerre. 
Si les chefs possédaient des armes en fer, la plèbe guerrière devait se 
servir de massues en bois (incrustées parfois de pierres), de haches et 
de pointes de flèches en silex. 

Les fouilles assez nombreuses dans les tombeaux de l’époque du 
bronze ont fourni des matériaux très précieux et suffisants pour recons¬ 
tituer certains détails de la vie privée et surtout de se rendre compte de 
l’habillement des Lituaniens à cette époque reculée. 

Le costume des femmes est le plus caractéristique. Les cheveux 
nattés en longues tresses étaient épinglés des deux côtés de la tète par 
des anneaux en bronze, placés au-dessus de la nuque, au nombre de 
trois, cinq, parfois sept. Comme ornementation spéciale, nous trouvons 
des diadèmes frontaux en forme de serpent, des mailles de bronze ou 
des plaques ajourées avec art 2 . Le plus grand luxe résidait dans les 
boucles d’oreilles et surtout dans les colliers. On en trouve en forme 
de serpent, en chaînettes, en plaques ornementées et ajourées, en fils 
tordus en spirales. Les colliers en perles sont moins fréquents. L’intro¬ 
duction de la verroterie, évidemment d’origine étrangère, était pro¬ 
bablement l’apanage des familles aisées. On rencontre néanmoins des 
colliers en perles d’un bleu sombre, ainsi qu’en filigrane d’argent. Mais, 
en général, la verroterie est rare en Lituanie. 

1 II y a d'ailleurs dans les plus anciennes croyances et légendes lituaniennes des continuels 
rappels à une patrie primitive, orientale, située vers le Levant; les âmes, après la mort, rentrent dans un 
pays de félicité éternelle situé là « où le soleil se lève » ; le plus ancien culte lituanien est celui du feu, 
l’agni des Hindous (ugnis des Lituaniens). 

2 Comte Constantin Tyzenhaus : Les kurhanes de la Lituanie et de la Ruthénie occidentale. 
Berlin 1868 (en polonais). Voir aussi Makarenko : Vestiges préhistoriques du gouvernement de Kovno 
in « Trimestriel Lituanien», Pétersbourg 1910, les travaux de Pokrowski, de Spicyn, le Catalogue de 
l'exposition auprès du X* Congrès archéologique de Riga 1896, etc. 
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Une particularité très spéciale est celle que présentent les col¬ 
liers des jeunes filles, qui portaient autour du cou de chaînettes munies 
de petites clochettes. Ces dernières étaient le symbole de leur inno¬ 
cence et de leur vertu. Plus tard, avant l’introduction du christianisme 
et même après, on ornait les vêtements et les tabliers des jeunes filles 
avec des clochettes, afin que la mère puisse toujours suivre les pas de 
sa fille. Les vêtements étaient longs, amples, blancs, parfois rayés de 
noir (des lambeaux d’étoffe trouvés dans les tombeaux en témoignent 
suffisamment). Un des bijoux préférés (en plus des colliers, des boucles 
d’oreilles et des bagues) était la boucle-agrafe qui retenait sur l’épaule 
gauche les plis qui se drapaient gracieusement autour de la taille. Ces 
boucles (fibula alcidia) étaient d’une ornementation très riche et d’un 
travail très soigné. 

L’ornement, en général, nous offre des croix pâtés, des croix 
inscrites dans les cercles, dans les carrés, des lignes sinueuses, des cer¬ 
cles concentriques. 

Dans les tombeaux des simples paysans, on trouve presque tou¬ 
jours un petit couteaux, un hameçon pour la pêche, quelquefois une 
pierre à aiguiser. Les tombeaux des guerriers contiennent des haches, 
des lames d’épées, des flèches. Près du crâne, on rencontre souvent 
des fibules. Les ceintures en cuir étaient richement décorées de plaques 
ciselées. 

Je tiens à noter que dans les tombeaux lituaniens les perles 
d’ambre ne se retrouvent que dans le nord, à proximité de la mer 
Baltique. 


Les habitations de la Lituanie d’autrefois étaient très modestes. 
La maison, construite avec de grosses poutres de sapin à peine équar- 
ries, n’avait pas de cheminée pour donner issue à la fumée qui s’échap¬ 
pait par la porte ou par une ouverture pratiquée dans le toit. 

Comme chez les Savoyards d’aujourd’hui (Tignes en Tarantaise), 
le bétail séjournait avec les hommes, dans la même demeure; le milieu 
de la pièce était occupé par le foyer, composé de pierres disposées en 
cercle. Le plafond était garni d’écorce clouée aux poutres. Les serrures 
primitives étaient en bois. 

Ces maisons étaient situées presque toujours sur des monti¬ 
cules, au bord des rivières 1 . 

Jusqu’aux temps de Gédyminas, les Lituaniens ne connurent pas 
les murs. Tous leurs édifices étaient en bois, aussi bien la chaumière 

1 Praetorius parle déjà des greniers lituaniens qui se trouvaient à proximité de la demeure. 
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du paysan que le château du kunigas, chef de la communauté prince 
de quelques communes réunies. 

Les kunigas habitaient dans des maisons confortables, à plu¬ 
sieurs pièces. Le nom de la salle à manger, purement lituanien (Walgi- 
tuve), indique que l’élargissement de la seule pièce primitive et la 
transformation de l’habitation en plusieurs endroits, destinés à différents 
usages, n’était pas d’importation étrangère. 

Dans les maisons riches, les fenêtres, garnies de vessies, le 
furent plus tard de verre. 

A côté de ces maisons se trouvaient les bains, dont l’usage 
remonte en Lituanie aux temps les plus reculés. 

Dans la pièce de l’habitation paysanne, nous trouvons des bancs, 
des tables (jadis on se servait de pierres plates en guise de tables et de 
chaises) des sièges, des pétrins, des rouets garnissaient le reste de la 
pièce. Le seuil était l’endroit vénéré ; au-dessus du seuil habitaient les 
dieux domestiques. 

Dans une alcôve se trouvaient les coffres contenant les toiles, 
les draps, les vêtements des habitants de la maison. 

* 

* * 

Les cultes lituaniens les plus anciens sont cosmogoniques, phyto- 
et zoogoniques. 11 serait trop long d’énumérer ici les nombreuses déités 
lituaniennes, mais on doit constater le culte de la terre nourricière dans 
Zeminele, le culte des arbres, des sources, du soleil, de la lune, du 
tonnerre, etc. 

Peu à peu, peut-être sous l’influence Scandinave, le ciel lituanien 
se peuple de dieux suprêmes comme Perkunas, dont le Thor Scandi¬ 
nave est la réplique nordique, Audrimpas (de Audra-vague) dieu des 
eaux et Poklus, dieu des enfers. 

Parmi les animaux sacrés, un culte spécial entourait les serpents 
(Zaltis), qui étaient élevés dans les temples. Ce culte se perpétue même 
depuis l’adoption du christianisme, et il y a encore cinquante ans on 
voyait, chez les paysans, dans les chaumières, des serpents se chauffer 
près du feu, l’antique feu sacré qui ne devait jamais s’éteindre et qu’on 
entretenait pieusement. 

Parmi tous les arbres, le chêne, consacré à Perkunas, était le 
plus vénéré ; devant ces arbres sacrés brillaient également des feux 
inextinguibles. 

Nous ne possédons plus les vestiges des premiers temples litua¬ 
niens. Quelques descriptions peuvent à peine donner une idée approxi¬ 
mative de l’architecture religieuse de la Lituanie païenne. 
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Une description a été con¬ 
servée concernant un temple de 
Rumava : dans une plaine encerclée 
par deux rivières se dressait un 
chêne immense ; il était entouré de 
six murs. Dans des niches, creusées 
dans l’arbre même, se dres¬ 
saient les statues de Perkunas, 
entouré de Poklus et d’Audrim- 
pas. Derrière le chêne se trou¬ 
vaient des maisonnettes desti¬ 
nées aux serpents sacrés. Près 
de la sortie était situé un autel 
en pierre pour le feu 
éternel. 

Une maison pour 
le kreivê (le prêtre su¬ 
prême du temple) et une 
hôtellerie pour les visi¬ 
teurs se trouvaient éga¬ 
lement à l’intérieur de 
l’enceinte du lieu saint. 

On a également 
des fragments de la des¬ 
cription d’un temple qui 
devait être construit vers 1265 par Gerymund, dans la vallée de Sven- 
rage. 


Kreive conduisant un bouc au sacrifice (d’après une gravure 
du XVII e siècle). 


Cette énorme bâtisse en pierres était dédiée à Perkunas, dont 
l’immense statue en bois se se trouvait sur un autel surélevé. 

A Vilnus, sur l’Antokol, se trouvait un temple, sorte de 
Panthéon, de tous les dieux principaux dont toutes les statues étaient 
réunies dans la même enceinte sacrée. 

Il est certain que les statues des dieux furent précédées par un 
culte idolâtre, sans représentation plastique des déités. 

Probablement, les statues des dieux proviennent d’une époque 
plus récente, presque historique, puisque la légende rapporte que leur 
créateur fut le fabuleux Veidavout (faiseur de visages). 

A Vilnus fut vénérée une pierre noire d’où on extrayait des 
étincelles pour allumer le feu sacré. 

Les premières statues furent en bois, mais peu à peu on sculpta 
les dieux en pierre et même en métal. 

Les effigies de Perkunas, Poklus, Audrimpas, avaient une 
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Temple de Rumava. 

Gravure extraite de la chronique de Petrus de Dusburg, édition d’iéna, 1659. 



Dudai (province de Vilnius). — Vestiges d’un temple païen. 






















Sredniki (province de Kaunas). 

Sur J’île se trouvait, au XIII e siècle, un temple païen. 



Polanga (province de Kaunas, aux bords de la mer Baltique). 

Montagne de la Princesse Biruté, mère du Grand-Duc Vitautas. La chapelle s’élève sur l’emplacement présumé 

du tombeau de Biruté. 
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Drapeau de Veidavutis (d’après une gravure du XVII* siècle). 


expression effrayante et menaçante. Mais nous ne trouvons jamais chez 
Jes dieux lituaniens des difformités tératologiques, des additions de 
bras, des jambes supplémentaires, pas plus que des monstres compo¬ 
sés, à l’exception de Audrimpas, qui était figuré par un serpent à tête 
humaine. 

L’abbé Lodziata décrit ainsi la statuette de Ragutis (dieux des 
festins et de la licence) : « il a des cornes, des yeux énormes, exor¬ 
bités, le visage d’un jeune homme obèse, avec des lèvres épaisses et 
un semblant de sourire. Les cuisses sont courtes et les pieds énormes 
et longs ». 

Parmi les vestiges qui étaient encore visibles vers le milieu du 
XlX mt siècle, il convient de noter les murs construits en cailloux, restes 
d’un temple dans les champs près de Dudai (province de Vilnius). Le 
peuple appelait ces ruines : « la pierre des sacrifices » *. 

A Seradâius (Sredniki), province de Kaunas, à l’endroit où la 
Doubissa se jette dans le Nemunas, sur Hle, se trouvait un temple 


1 Ce dessin, ainsi que beaucoup d’autres reproduits dans cet ouvrage, sont extraits de l’Album de 
Napoléon Orda. 
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païen très connu au Xl]] mt siècle. Plus tard, cet endroit 
fut illustré dans l’histoire par les pourparlers politiques 
qui eurent lieu à Seradzius entre les grands-ducs litua¬ 
niens et les chefs de l’Ordre teutonique. Sur la montagne 
qui domine le bourg se trouvaient les ruines d’un châ¬ 
teau érigé par le fameux Palemon qui, d’après 
la légende, était un des premiers princes régnants 
de Lituanie. 


Aux bords de la Baltique, sur une mon¬ 
tagne recouverte d’une immense forêt de sapins, 
s’élevait au début du XlV mt siècle le temple de 
Praurima, adorée sous la forme du feu que gar¬ 
daient les Vaidelotes (Vestales). Le duc Keis- 
tutis, poursuivant les Allemands, arriva dans 
cette calme retraite et rencontra, parmi les gar¬ 
diennes du feu, la belle Birouté, fille du baioras 
Widymantas. 11 l’enleva, l’amena dans son château de Trakai, l’épousa 
et eut d’elle le célèbre héros lituanien, le grand-duc Vytautas. Aujour¬ 
d’hui, sur l’emplacement de l’ancien temple lituanien s’élève une petite 
chapelle et le peuple appelle cette montagne « le tombeau de Birouté ». 


Statue en bois de Perkunas. 
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P ARMI les plus hautes manifestations de la culture de 
tous les peuples, l’art fut longtemps considéré comme 
l’éclosion finale de l’effort de la pensée humaine, l'abou¬ 
tissant le plus élevé et le plus raffiné, l’apanage des 
êtres privilégiés dont la mentalité individuelle domine 
en quelque sorte la foule. 

Cette conception erronée donna aux artistes une place à part ; 
elle créa l’étude des arts dits somptuaires : peinture, sculpture, architec¬ 
ture, arts du décor, fermant et bornant l’horizon du chercheur aux 
seules manifestations de l’art individualiste. 

Et cependant, en dehors de ces catégories de l’art, existe chez 
chaque peuple, telle une page magnifique et inconnue, toute une vaste 
et multiple création, anonyme, immense, où n’apparaît aucun nom 



Têtes de quenouilles. 
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Croix en fer forgé. 


célèbre et dont l’auteur collectif et fécond s’appelle : le peuple tout 
entier. 

C’est l’art rustique, l’art paysan, l’art méconnu, modeste, qu’il 
faut aller chercher dans les plus humbles chaumières où, aux heures des 
veillées, on brode les costumes du pays, où, en écoutant les chansons 
antiques des aïeux, les femmes font ronronner leur rouet, et les hom¬ 
mes, du bout du couteau, fouillent le bois qu’ils ornent de mille 
arabesques, si caractéristiques. Et, de toutes les manifestations esthé¬ 
tiques d’un peuple, seul l’art rustique est l’expression immédiate, 
entière de la conception artistique du peuple donné. 

Bien des nations, par des circonstances historiques particulières, 
ne réussissent pas à développer au cours des âges de grandes écoles 
artistiques, de notables courants d’art que l’histoire aurait pu enre¬ 
gistrer. 

Mais si l’art rustique d’un pays nous offre un aspect particulier 
et la preuve d’une longue culture artistique, dont la naissance se perd 
dans la nuit des temps, un tel peuple peut fièrement prendre place 
parmi ceux qui dotèrent l’humanité des plus pures merveilles de l’art 
somptuaire, car nous acquérons ici la preuve de la longue et cons¬ 
tante civilisation du peuple entier à qui, seules, des circonstances his¬ 
toriques défavorables empêchèrent d’appliquer son génie inné aux 
manifestations plus éclatantes du grand art. 

Dans ces cas spéciaux, l’art de luxe qu’on retrouve dans ces 
pays provient surtout d’apports importés et les artistes se forment à 
l’étranger ou sur des modèles qui sont étrangers à leur propre culture. 

Tel fut, pour une large part, le sort de la Lituanie. 

Située géographiquement sur les confins de l’Occident et de 
l’Orient, elle fut la forteresse, la digue contre laquelle, durant des 
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siècles entiers, battirent sans relâche les flots 
des hordes mongoles, les armées russes, les 
Tatares, les Turcs. 

Toujours bardé de fer, l'épée nue à 
ses côtés, le Lituanien était ce veilleur infati¬ 
gable de l’Europe occidentale, le premier 
défenseur de la civilisation européenne contre 
le premier péril jaune. 

Guerrier, cultivateur, toujours prêt à 
combattre, il ne put développer l’art somp¬ 
tuaire dans ses belles cités. 

Aussi il importa de l’Occident les 
oeuvres d’art comme objets de luxe, les mé¬ 
langeant avec le riche et chatoyant butin 
oriental que lui rapportaient ses éternelles 
expéditions contre les hordes tatares. . ; ” 

Dans ces conditions, l’art ne peut être 
que l’apanage de certaines classes privilégiées, 
riches, dont les palais peuvent regorger de 
merveilles artistiques de tous les pays, mais 
le peuple ne les connaît pas et cet amoncel¬ 
lement de beautés n’est d’aucune utilité pour 
lui. 

Heureusement, les sentiments esthé¬ 
tiques ne sont nullement l’apanage exclusif 
des classes possédantes. Sans écoles, sans 
maîtres, sans l’exemple des collections et des 
musées, le peuple possède son art à lui, un 
art éminemment national, presque inconscient, 
mais portant en lui une empreinte spéciale, 
inhérente à la race. 

Deux traits caractérisent principale¬ 
ment tout art rustique : ce sont d’abord les 

vestiges de tous les arts appartenant aux races qui, par les mélanges 
ethniques, ont contribué à former le peuple donné, puis le tradition¬ 
nalisme spécifique qui permet à l’art paysan de se perpétuer à travers 
les âges avec une pureté relative et sauver de la destruction les formes 
et les décors artistiques populaires 1 . 

Au point de vue historique, l’art rustique est une synthèse de 

1 Voir C.dc Danilowicz : L’art rustique français I. Art provençal. Nancy. Arts graphiques 
modernes. — Paris, Champion. 

La seconde partie, consacrée à l'Auvergne, paraîtra après la guerre. 



Croix sculptée en bois. 
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tous les apports ethniques qui ont formé un 
peuple, par la représentation sous l’aspect 
soit des formes soit des décors, qui restent 
en vestige, de l’héritage dernier des races qui 
se fondirent dans la formation d’un peuple, 
en tant qu’unité politique contemporaine. 
C’est ainsi, par exemple, qu’en Provence 
nous retrouvons dans la poterie rustique les 
formes d’anciennes amphores grecques, qu’ap¬ 
portèrent, à l’aube des siècles, les Phocéens, 
créateurs et fondateurs de Marseille. 

Il existe cependant, dans l’étude de 
l’art rustique, un point capital sur l’impor¬ 
tance duquel je ne saurais trop insister, c’est 
la valeur du décor. L’ornementation primi¬ 
tive n’était pas toujours purement esthétique. 
Elle fut symbolique, culturelle. Les décors 
sur les objets d’usage domestique furent les 
symboles des déités sous la protection des¬ 
quelles on plaçait l’objet donné et la fonction 
usuelle à laquelle il servait. Peu à peu, ces 
décors perdirent leur signification primitive ; 
répétés par pur traditionalisme, ils deviennent 
de simples décors, mais, pour le chercheur, 
ils représentent toujours leur valeur première 
et permettent de déchiffrer encore aujourd’hui 
les cultes primordiaux du peuple étudié. 

Sous ce rapport, la Lituanie offre un 
champ d’investigation très large et très fruc¬ 
tueux. Perdus dans leurs forêts, les Litua¬ 
niens, même après l’adoption du christia- 
Croix sculptée en bois. nisme, restèrent longtemps sous l’influence 

de leur paganisme d’antan, mêlant aux em¬ 
blèmes religieux les symboles des dieux de leurs aïeux. 

La pauvreté du peuple, surtout dans certaines régions, l’état de 
servage (qui ne se termina qu’en 1864), toutes ces circonstances parti¬ 
culières contribuèrent à maintenir le paysan lituanien dans sa culture 
artistique première. Il fut son propre producteur pour le tissage des 
étoffes d’habillement, pour la construction de ses chaumières, pour la 
majeure partie des objets nécessaires à sa vie domestique de tous les 
jours. Ce régime, justement, a maintenu intact l’art rustique, c'est-à-dire 
les formes et les objets qui entourent le paysan. 
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11 est impossible, dans un aperçu presque 
improvisé, où les éléments essentiels manquent, 
de donner une idée exacte de la richesse et de la 
beauté de l’art rustique lituanien. Je remets à un 
avenir prochain la possibilité d’une investigation 
plus approfondie, rendue impossible de par la 
situation actuelle, mais j’ose croire que même le 
petit nombre d’objets d’art rustique que j’ai pu 
récolter donneront une idée suffisante de l’ampleur 
de cet art, qui démontre que le peuple lituanien, 
sans le secours d’aucune culture étrangère, pos¬ 
sède dans son patrimoine des trésors d’art suffi¬ 
sants pour légitimer l’orgueil de la race et le désir 
de continuer, dans les siècles à venir l’évolution 
d’une culture purement nationale. Les artistes 
lituaniens de demain qui sauront puiser dans les 
sources fécondes de l’art rustique de leur patrie, 
pourront créer un art particulier au pays, lequel, 
avec le temps, arrivera sans contredit à la dignité 
d’un style, donnant à toutes les manifestations 
artistiques une empreinte nationale qui n’aura plus 
rien à emprunter à l’étranger. 

* 

* * 

La richesse de la Lituanie, c’est son 
domaine forestier. 

De tout temps, les forêts de la Lituanie, 
immenses étendues boisées, furent la particularité 
de cette région. 

Aussi, du berceau jusqu’au cercueil, la 
forêt fournit au paysan lituanien la matière pre¬ 
mière pour tous les objets d’usage domestique. Croix sculptée en boi 

Ses premiers temples, ses châteaux-forts, ses 
habitations, ses greniers, furent d’abord construits en bois. 

Actuellement, cependant, l’habitation paysanne des provinces 
de Suvalkaï, de Kaunas, d’une partie de Vilnius, prouvent l’aisance du 
peuple ; les maisons, bien construites, sont spacieuses, elles compren¬ 
nent plusieurs pièces, les bâtiments de la ferme qui entourent la maison : 
écuries, greniers, étables sont, dans ces régions, bâtis très soigneuse¬ 
ment et démontrent le bien-être du paysan. 

La maison du paysan lituanien possède à l’ordinaire trois pièces. 
Elle est en grande partie construite en bois. 
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L'ameublement offre les traits caracté¬ 
ristiques de l’art rustique lituanien. 

Les lits sont en bois ; les étagères sont 
souvent richement peintes ; le décor en repré¬ 
sente des vases et des fleurs. Ces derniers sont 
stylisés avec un grand goût. La tige princi¬ 
pale s'élance droite, avec des ramifications 
symétriques, couronnées par une fleur. Il est à 
remarquer que ce décor végétal ne se rencontre 
que très rarement dans les pays occidentaux. 
En France, je l’ai trouvé en Auvergne et en 
Bretagne (chez les Celtes), par contre, il est 
très répandu en Moravie et en Bohème (décors 
muraux, décors des meubles et des armoires). 
On le retrouve encore dans les pays slaves de 
l’Autriche du sud et parfois en Hongrie, ainsi 
que dans la stylisation du lys dans quelques 
rares ornementations des Gorales de Zakopane 
(dans la Tatra, de la chaîne des Carpathes). 

11 est probable que ce décor floral trouve 
son origine lointaine dans le culte des plantes 
et des arbres, une des premières phases des 
croyances religieuses du peuple lituanien. 

Les tonalités vertes et rouges, parfois 
bleues, dominent. Les meubles peints, naturel¬ 
lement assez rares aujourd’hui, ont été très en 
usage jadis, et le paysan s’adonnait à cet art 
avec passion. 

Auprès du lit de la mère se trouve, dans 
la chaumière lituanienne, le «lopschis», ber¬ 
ceau de l’enfant. C’est une corbeille tressée avec 
des rameaux de bouleau en forme de bâteau, 
aux deux extrémités assez hautes, suspendue 
à une forte branche à l’aide de nombreuses 
ficelles ; cette disposition permet facilement de 
bercer l’enfant au moindre mouvement imprimé 
à la lopschis. 

M. Vidunas 1 parle d’un meuble singu¬ 


lier, le zybintas. C’était un dispositif souvent 
très bien sculpté, qui contenait les copeaux que l’on allumait pour 
éclairer la chambre des fileuses. 


1 W. St. Vidunas, «La Lituanie dans le passé et dans le présent m (traduction de A. Viscont). 
Atar, Genève, 1918. 
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Plaque en bois sculpté au couteau. 


Croix en bois sculpté. 





















Supports sculptes pour serviettes. 



Tête de quenouille. 


Battoirs à linge. 
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Poterie paysanne. 



Juostos. — Ceintures tissées à la main. 




























Gant brodé. 


Juostos. — Ceintures tissées à la main. 



Porte en bois sculpté. 


Jouets d’enfants en bois peint, pommes de pin et mousse. 
































Paysans des environs de Pinsk. 


D’après les aquarelles de Lewicki 



Paysans des environs de Vilnius. 


Lithographies ce E. Simon, Strasbourg. 








Paysans des environs de Gardinas. 


D’après les aquarelles de Lewicki. 



Veille de noces aux environs de Minsk. 


Lithographies de E. Simon, Strasbourg. 






Lituaniennes en costumes du XIV e au XVI e siècles. 



Lituaniennes en costumes des XVI e et XVII e siècles. 













Lituaniennes en costumes du XVIII e siècle. 



Kaunas (Kowno). — Ruines du château des Grands-Ducs Ttuaniens. 
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Ces zybintas étaient également peints, comme les devants des 
meubles et des étagères. 

A côté des objets peints, nous trouvons en Lituanie un nombre 
incalculable de pièces en bois ornées de sculptures. 

Dans ce domaine, se manifesta dans toute son ampleur l’esprit 
esthétique et inventif du peuple. 

Il est à remarquer que la sculpture sur bois est par excellence un 
art rustique. Elle forme dans tous les pays l’avoir le plus riche de l'art 
paysan. Le pâtre, abandonné pendant de longues heures à la solitude 
dans les plaines ou les montagnes, où il garde ses troupeaux, le villa¬ 
geois pendant les longues heures d'hiver où le travail de la terre est 
plus restreint, occupent leurs loisirs en sculptant le bois avec un 
simple couteau, ornant ainsi tout ce qui l’entoure. 

Dans la sculpture sur bois en Lituanie, il convient de distinguer 
deux grands types de travail : le bois incisé et le bois ajouré. 

1° Le premier est certainement un mode de travail plus ancien, 
datant des premières époques de la culture lituanienne et, comme tel, 
il possède une ornementation sinon plus simple, en tout cas plus 
primitive, où se retrouvent plus abondamment les symboles graphiques 
de jadis. 

La variété du décor est très grande ; parmi les plus caractéris¬ 
tiques, il faut noter en premier lieu la représentation du soleil, avec ses 
rayons droits ; parfois, le soleil est représenté en tourbillons, les 
rayons s’inclinant tous dans une seule et même direction. Les quartiers 
de la lune servent souvent de thème aux sculpteurs paysans litua¬ 
niens *. 

Le dessin géométrique consiste en lignes sinueuses, en lignes 
perlées. Des rosaces de toutes formes abondent, ainsi que des croix 


1 Le décor rustique pourrait être classé provisoirement (jusqu'à ce que des études plus 
complètes viennent amplifier et changer ma classification) en quatre classes principales : 

i° Décor inspiré par le règne animal et végétal, stylisé d’après l’ornementation naturelle des 
animaux, ou représentation stylisée de ces mêmes animaux, fleurs ou feuillages. 

2* Marques de propriété, signes que le chasseur apposait sur ses instruments de chasse 
ou de pêche. 

3 ° Décor totemique (signes claniques [totems des Indiens d’Amérique, kobongs des Australiens] 
premières formes de nos blasons. A cette catégorie appartiennent [à part la représentation des animaux 
dont la famille prétendait descendre, comme des ancêtres préhistoriques et protecteurs] des signes 
runiques qui étaient peut-être des signes symboliques adoptés par le clan comme formules magiques. A 
ce sujet, il est à remarquer que les familles lituaniennes possédaient des totems-blasons bien avant l’Union 
de Horodlo (141 3 ) (où un grand nombre de nobles lituaniens adoptèrent des blasons polonais. Les 
blasons d’avant 1413 des familles de Woidylo, Montygird, Minigaïlo, Montiwid, Ozupurna et Sunigaïlo 
en font foi). 

4° Décor cultuel symbolique, représentations fétichistes, dont on orne d’abord les objets pour 
s’attirer la protection tutélaire des forces supérieures et qui, peu à peu gravés sur les objets différents^ 
protégeait ipso facto les propriétaires de ces objets. 

5 ° Décor n’ayant qu’un but esthétique. 
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inscrites dans des cercles. Quelquefois, on rencontre comme la survie 
d’un symbole puissant d’autrefois, la swastika 1 . 

Les incisions sur bois, inspirées par le monde végétal, sont très 
fréquentes ; roses, lys, feuillages. 

Parmi les objets ainsi ornés, nous trouvons des cuillers, des 
battoirs à linge, des bancs, des cassettes et diverses boîtes. 

Les incisions qui forment ces ornementations sont parfois assez 
profondes et sont presque uniquement pratiquées au couteau. 

11° La catégorie des sculptures à jour présente, au point de vue 
purement artistique, un intérêt beaucoup plus considérable. 

Tout d’abord, la technique du travail est beaucoup plus com¬ 
pliquée ; l’artiste doit vaincre des difficultés matérielles multiples, mais 
par contre le résultat obtenu présente des avantages esthétiques consi¬ 
dérables. Parmi les objets les plus remarquables appartenant à ce mode 
de travail, il faut tout d’abord mentionner les terminaisons, les « têtes » 
des quenouilles. 

La plupart présentent des motifs excessivement bien stylisés, 
où l’élément floral, pris dans le monde végétal, se marie heureusement 
avec les combinaisons décoratives linéaires les plus artistiques. 

Parmi les têtes de quenouilles que je reproduis ici, l’une est 
particulièrement belle avec sa rosace touffue, d’où s’élance en ligne 
gracieuse un rameau couvert de feuilles. 

Ces quenouilles sont presque toujours offertes par les jeunes 
gens en cadeau à leur fiancée, comme les battoirs à linge en Norvège. 

Nous avons constaté jusqu’ici l’existence et l’ampleur du décor 
floral, végétal et du décor géométrique. 

Le décor zoomorphe apparaît sur les supports à sécher les 
serviettes à mains. 

Ici, nous trouvons souvent des animaux aux formes assez 
rigides, parfois même des reproductions de rennes, animaux n’existant 
plus en Lituanie depuis l’aube de l’histoire (ce qui prouve l’ancienneté 
et la persistance traditionnelle du décor populaire) ; le plus souvent, 
cependant, on rencontre des oiseaux sculptés avec beaucoup de vérité 
et d’esprit. 

Ces supports à essuie-mains sont vraiment de très belles pièces 
de sculpture sur bois et méritent d’être utilisés dans l’art appliqué. Les 
dispositions naturelles du peuple lituanien pour l’art de la sculpture 
furent développées dans les écoles d’art décoratif et les expositions 


1 La swastika, considérée à tort comme symbole purement « aryen », se retrouve également sur 
les poteries de l’Amérique Centrale et du Sud. 

En Lituanie, M. Szukiewicz a découvert une urne funéraire avec une magnifique ornementa¬ 
tion de swastika (village de Noéa, province de Vilnius). 
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Poteries lituaniennes. 


d’art rustique de Vilnius, d’il y a quelques années (15)07, ip 1 3 ), appor¬ 
tèrent dans ce domaine toute une série d’œuvres charmantes et de fac¬ 
ture habile. 

* 

* * 

La céramique rustique lituanienne, très peu étudiée jusqu’ici, 
présente des formes assez nombreuses spéciales au pays. 

Les assiettes, les cuvettes (qui sous un certain aspect servent de 
plats, où on verse la soupe ou le ragoût de toute la famille), les pots de 
tous genres, les uns servant à porter l’eau, le lait, les autres, plus grands, 
a les conserver, bref, toute la poterie paysanne lituanienne possède 
des décors linéaires : lignes ondoyantes, lignes à cassures sous angles 
divers. Ces ornementations sont faites par le potier du village avec une 
simple pierre ou un morceau de bois dur. 

Certaines poteries sont décorées de fleurs, de feuilles, de 
rameaux aux couleurs rouges ou bleues. La couverte est grise, brune 
ou verte. 

Les formes, assez simples, nous montrent des pots au corps 
rebondi avec l’ouverture peu éva¬ 
sée, des pots au corps élancé avec 
une petite ouverture et une anse 
haut placée. 

Les pots accouplés par le 
corps, indépendants, mais réunis 
dans leur partie médiane et pos¬ 
sédant une anse commune, pré¬ 
sentent une forme curieuse propre 
à la Pologne et à la Lituanie. Ces 
pots sont réunis par deux, par¬ 
fois par trois et servent à porter 
la soupe et le reste du repas aux 
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travailleurs des champs, line autre particularité, c’est la bierosta de la 
province de Vitebsk, district de Drysniany ; c’est un pot de forme 
commune, recouvert de minces lanières d’écorce de bouleau collées sur 
les parois du pot. Ce procédé, très ancien, permet la conservation plus 
longue du récipient et date probablement de l’époque où chaque pot 
représentait pour son propriétaire une assez grande valeur, digne de 
soins minutieux. 


* 

* * 

L’industrie du tissage domestique est des plus anciennes en 
Lituanie. La toile (drobé) était jadis le fond de tout habillement paysan 
et servait même de monnaie d’échange sous forme d’une pièce d’étoffe 
suffisante pour confectionner une chemise. 

Les étoffes étaient offertes aux dieux. Des essuie-mains brodés 
étaient suspendus sur les chênes sacrés comme offrande à Perkunas et à 
Mileta. 

Parmi les étoffes diverses, drap rayé pour jupes, drap unicolore 
pour vêtements d’homme, il faut consacrer une place à part aux juostas. 
Cette bande d’étoffe servait de ceinture et était l’objet d’un travail parti¬ 
culièrement soigné. La jeune fille l’offrait à son futur et les chants 
populaires relèvent la place que joue la juosta dans la vie sentimentale 
du peuple. 

Les éléments décoratifs de la juosta sont très variés. Il est à 
remarquer que dans les juostas étaient tissés des proverbes, des frag¬ 
ments de chants, des noms, etc. 

La plus vieille inscription lituanienne connue jusqu’ici se trouve 
sur une juosta datée de i 5 12 1 . 

Le travail de décor des juostas appartient à la technique du 
point de croix. Les thèmes sont puisés dans le monde animal stylisé en 
lignes droites. Si nous nous reportons aux théories de Gross et Had- 
don, qui veulent voir dans tout décor primitif une imitation ou une 
stylisation de l’ornementation naturelle trouvée soit chez les animaux, 
soit dans la flore, une bonne partie des juostas, comme certains décors 
africains, pourrait avoir trouvé ses premiers ornements dans les dessins 
ornant la peau des lézards et des serpents, ce qui serait assez plausible, 
ces deux groupes de reptiles étant considérés comme sacrés en Lituanie. 
Parmi les autres décors, nous trouvons les emblèmes religieux, le sym- 


1 Le texte est une vieille daino (chanson) dont la traduction littérale est la suivante: «J’ai grandi 
près de ma mère et je n’ai pas connu la peine. Je me promenais dans le jardin et me tressais la couronne 
de rues. Je sortis du jardin et ouvris la porte. Alors la couronne me tomba de la tête. » D r Gaigalat. 
Lietuvos Nusidavimaï. Tilsit. 
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bole du feu, la couronne d epines. Enfin, l'on reproduit parfois des 
instruments agricoles stylisés. 

Les juostas sont de plusieurs types : les uns sont fabriqués 
uniquement avec des fils de laine ; les autres en trame de chanvre et de 
lin et, seul, le décor est en laine. 

L’ornementation varie beaucoup selon les régions. Ainsi, dans la 
Lituanie du Nord, nous trouvons plus fréquemment la tulipe comme 
thème décoratif. 

La technique du tissage est assez primitive : on attache l’un des 
bout des fils réunis en faisceau à un crochet au mur, l’autre à la cein¬ 
ture, en donnant par l’éloignement la tension nécessaire aux fils. 

Les tonalités des juostas sont d’une gamme assez restreinte : le 
brun (marron), le bleu et le rouge sont les plus fréquents. 

Jadis ces couleurs étaient fabriquées à la maison, avec des plantes 
différentes, et chaque recette était un secret jalousement gardé par la 
famille. Aujourd’hui, les couleurs d’aniline ont malheureusement rem¬ 
placé les anciennes au détriment de la solidité et de la durée des 
juostas. 

Les broderies sont très répandues. Les femmes des environs de 
Tilze (Tilsitt) portent des fleurettes brodées sur leurs manches de 
chemises. 

Mais la broderie lituanienne classique, la plus ancienne et la plus 
estimée, c’est la broderie blanche sur la 
toile faite à la maison. 

Les broderies en couleur ser¬ 
vaient à décorer les vêtements d’usage 
journalier, tandis que la broderie blanche 
était réservée aux vêtements de fêtes, 
souvenir lointain des anciens costumes 
blancs de la proto-histoire du peuple 
lituanien. 


L’esquisse sommaire de l’évolu¬ 
tion du tissage populaire lituanien m’a¬ 
mène à dire quelques mots du costume 
paysan. 

Comme partout, le costume rus¬ 
tique disparaît peu à peu en Lituanie, 
et, comme toujours, c’est encore le cos¬ 
tume féminin qui survit le plus longtemps 



- -W 


Paysanne des environs de Kobryn (province 
de Gardinas) dessin de J. J. Kraszewski. 
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au nivellement général provoqué par le progrès. Dans les temps les 
plus anciens, le paysan portait un vêtement étroit en toile, serré par 
une ceinture en cuir. L’hiver, des pelisses en fourrures recouvraient le 
corps, et la tête était protégée par une casquette conique (Ausini) avec 
des pans recouvrant les oreilles. De larges pantalons descendaient jus¬ 
qu’aux genoux. Des sortes de sandales en cuir ou en écorce (Vizos) 
tressée abritaient les pieds. 

Les femmes portaient, pour les travaux journaliers, des robes 
en étoffe de lin grises, descendant jusqu’aux chevilles. Jadis, la robe 
était confectionnée d’une seule pièce de tissu dont on s’enveloppait en 
fixant les bouts aux épaules avec une agrafe. Au XV mt siècle, la robe 
est déjà composée de deux morceaux d’étoffe. Mais nous trouvons, 
depuis les temps très anciens, les noms spécifiques pour le corset 
(papetes) et la jupe (sionas). Plus tard, la chemise fut confectionnée en 
deux parties : l’une faite de toile très fine tissée à la maison, brodée 
autour du cou et au bas des manches et descendant jusqu’aux hanches, 
l’autre continuation de la première en toile plus grossière, souvent 
achetée au village servant en même temps de jupe. 

Peu à peu, le costume évolue suivant la mode des siècles, mais 
le vêtement blanc de jadis subsiste, ne fusse qu’à l’état rudimentaire, en 
forme de pans de casaque blanche descendant jusqu’aux hanches sur la 
jupe de couleur. 

Le vêtement, en effet, devient plus bigarré. La jupe est à raies, 
à carreaux, les nuances préférées sont plutôt sombres. 

La beauté du tissu, fait à la maison, le plus souvent rayé, est 
l’orgueil de la ménagère. La tisseuse le soigne avec amour, car c’est 
cette étoffe qui sert à confectionner les vêtements de la famille entière. 
Le foulage est presque une fête. On entasse l’étoffe dans un seau, on 
l’arrose d’eau tiède et un homme fort foule avec ses pieds nus le tissu 
jusqu’au résultat désiré. 

11 est à remarquer que partout oùle paysan délaissa ses vêtements 
traditionnels pour le costume banal et uniforme des villes, les coiffes des 
femmes restèrent le plus longtemps en usage. En Lituanie, les coiffes 
se sont conservées encore dans toute leur pureté antique et jouent un 
rôle important pendant les fêtes de famille : noces, enterrements, etc. 

Parmi ces coiffes, relevons que les jeunes filles portent un ruban 
natté avec les cheveux (T^àspinas) ou un demi-cercle frontal entouré 
de rubans dont les pans flottent (kasninkas). 

Les femmes mariées portent la galunas, coiffe brodée d’or et 
d’argent, la mutinas , coiffe en étoffe, la gobtuvas, sorte de capuchon, la 
kyk< 3 s> toile qui entoure la tête et passe sous le menton ; cette coiffe 
était peut-être la plus en usage. La Imagine est une coiffe à quatre 
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cornes, en velours, avec des pans couvrant les oreilles et un gland en 
fil d’or ou d’argent. Cette coiffe, assez luxueuse est souvent garnie de 
bandes de putois ou de renard. La kapuzine est en toile avec trois pans 
flottants et revers noirs. La baronine est une coiffe d’hiver en peau de 
mouton, avec revers pareils et un nœud en ruban rouge. Ajoutons 
encore la ISoumetas, bande de toile fine très longue qu’on enroule 
autour de la tête, la J^apka, mouchoir de couleur, et enfin un serre-tête 
pour consolider les coiffes (Galwariszis) 1 . 

Aujourd’hui encore, le vêtement ancien est pieusement conservé 
dans les vieux coffres de famille, comme il le fut autrefois dans ce petit 
seau bizarre, juché sur trois pieds, où l’on conservait les coiffes et le 
linge fin. 

Il est à souhaiter que des fêtes annuelles aient lieu en Lituanie 
avec des concours pour les plus beaux costumes (comme les fêtes pro¬ 
vençales inaugurées par Mistral ou les concours de costumes savoyards). 
Un concours de costumes, organisé à Tilsitt (en Lituanie prussienne), 
a réunit en 1909 plus de trois mille costumes magnifiques, prouvant 
que l’amour des vieux usages n’a point disparu en Lituanie et qu’avec 
une émulation adroite on pourra faire revivre le vêtement pittoresque 
d’autrefois, ne fusse que pour servir d’habillement de fêtes et de céré¬ 
monies familiales et patriotiques. 



Parmi les divers objets que l’industrie paysanne crée pour son 
propre usage, il faut mentionner les jouets d’enfants. 

Comme les têtes de quenouilles que le fiancé sculpte 
avec un zèle amoureux pour sa belle promise, comme la 
« juostas » que la jeune fille tisse avec une attention soute¬ 
nue pour l’offrir au jeune homme qui l’intéresse, le père 
avec attendrissement sculpte lui-même le jouet qui fera la 
joie de son enfant. 

Et nous trouvons ici toute une série 
d’objets, gauches, naïfs : animaux, poupées 
en bois aux membres à peine ébauchés ; petits lits de 
poupées qui rappellent les lits des chaumières, sifflets 
en terre glaise représentant des oiseaux ; ou enfin ces 
charmants jouets où l’ingéniosité rivalise avec un art réel 
d’arranger une œuvre charmante avec des matériaux les 
plus disparates : des petits bonshommes en pommes de pin et en mousse. 



Jouet. 

Sifflet en terre. 


Cloche en bois. 


1 Voir à ce sujet : Antoine Juszkiewicz. Swotbine veda VeJunijciu Lietuviu. Kazan 1880. 
— J. J. Kraszevski. La Liluanie antique (polonais). Varsovie 1847. J. Kibort, etc. 
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avec des figures en bois ; des jouets analogues n’existent, à ma connais¬ 
sance, que dans les gouvernements d’Olonetzk et de Wologda, dans 
la Russie septentrionale. 

* 

* * 

Il y aurait une longue et éloquente page à écrire sur la musique 
populaire lituanienne. Ce peuple, qu’on représenta jadis en Europe 
comme le dernier rempart du paganisme barbare, contre lequel de tout 
l’Occident accourent les Croisés pour l’asservir par le glaive à la foi 
chrétienne, avait dans le trésor lyrique et dans l’épopée chantée de ses 
«dainos». — des purs chefs-d’œuvres de poésie et de musique. Ces 
chants se perpétuèrent jusqu’à nos'jours, monuments intangibles et fiers 
de l’antique civilisation lituanienne, tellement particulière, portant en 
elle-même toute son histoire, sans influence d’aucune sorte. 

Et ces chants d’amour, chants de fête, remplissent toute la vie 
sociale du Lituanien. Ils accompagnent chaque tâche, ils retentissent 
pendant le labeur quotidien, pendant tous les travaux des champs, pen¬ 
dant les cérémonies multiples du mariage, ils accompagnèrent, altiers, 
les guerriers à la lutte. 

Je ne peux parler ici que de l’instrument de musique. 

Les chroniqueurs nous parlent des longues trompes en bois 
(Didinikas). Certains artistes soufflent simultanément dans deux trompes 

pareilles, dont les tonalités s’accor¬ 
dent agréablement. — On employa 
beaucoup les cornes de buffles 

Flûte rustique. J 

comme cors de chasse et de guerre. 
Nous trouvons en Lituanie une assez grande série de flûtes de pâtres 
en bois, même en paille, et en plume d’oiseau taillée (Birbyne). 

Le plus célèbre parmi les instruments de musique fut cependant 
le « Kanklys », sorte de luth ou de cithare. Le Kanklys était toujours 
sculpté avec un grand luxe de motifs divers. Pendant les expéditions 
guerrières on employait les tambours (Lietauras), des crécelles, etc. On 
trouve aussi des cymbales importées probablement. 

* 

* * 

Au domaine de l’art rustique appartiennent, à mon avis, les 
magnifiques croix en bois, sculptées richement, que la piété du peuple 
lituanien dispose aux croisements de routes, sur des collines, partout 
où s’ouvre la perspective sur un beau paysage. 

Ces croix forment un chapitre à part dans l’histoire de l’art 
lituanien par la variété des formes ornementales, par la richesse du 
décor unique en son genre. 
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Le christianisme pénétra lentement en Lituanie. C’est par le 
« fer et par le feu » que les Chevaliers teutoniques catéchisèrent le 
peuple fanatiquement attaché à ses dieux primitifs. La religion nouvelle 
passa par une évolution spécifique, un stade nouveau d’assimilation où, 
pour ainsi dire, elle fusionna avec les croyances d’autrefois. 

La croix, symbole des moines guerriers, fut longtemps haïe. 
Mais, une fois implantée, elle remplaça peu à peu les idoles païennes. 
Là où s’élevaient, altiers, les Perkunas, les croix se dressèrent rigides, 
austères ; sur les troncs séculaires des arbres sacrés, on cloua de petites 
chapelles avec le Christ crucifié. 

Le Lituanien qui fut un adorateur farouche de ses dieux multi¬ 
ples devint, avec le temps, le chrétien zélé qui orne ses champs, ses 
bois, ses collines et ses routes du symbole de la foi chrétienne et pour 
mieux marquer son dévouement et son attachement aveugle au dieu 
nouveau, il donna le meilleur de lui, tout son sentiment artistique riche 
et ardent pour embellir « à la gloire de Dieu » l’instrument de supplice 
de son Rédempteur. 

Je tiens à relever tout particulièrement un fait, que d’autres 
chercheurs constatèrent avant moi 1 . Szukiewicz, en inspectant les diffé¬ 
rentes régions de la Lituanie, pour préparer son étude sur les croix 
ornées, remarqua la pauvreté décorative des croix polonaises et des 
croix des régions lituaniennes où l’élément blanc-ruthène est en nombre. 
11 constata, qu’en s’éloignant vers le nord, il rencontra les croix les plus 
riches et admet que : la frontière délimitant la région des croix ornées 
correspond strictement à la frontière ethnographique entre les Blancs- 
ruthènes et les "Lituaniens 2 . 

La croix en bois sculpté est indiscutablement l’apanage exclusif 
du génie artistique du peuple lituanien. 

C’est en Samogitie, que le culte de la croix réalise son plein dé¬ 
veloppement. L’érection d’une nouvelle croix donne lieu à des fêtes 
somptueuses qui réunissent le peuple de tous les environs. 

Il est à remarquer que les croix s’élèvent presque toujours dans 
des sites ravissants, dans des lieux qui, jadis, furent consacrés aux 
cultes des dieux païens 3 * 5 . 

L’essor splendide de l’art rustique qui atteint son apogée 
dans la sculpture des croix, fut pendant longtemps paralysé par l'ordre 


1 Wandalin Szukiewicz : Les croix ornementées du gouvernement de Vilno (en polonais) in 
Wisla T. XVII. >9 o5. 

2 Voir l’excellente étude de Michel Brensztejn : Les croix et les petites chapelles samogi- 

tiennes (avec 64 planches de dessin) in Matériaux anthropologiques, archéologiques et ethnographiques 

de l’Académie des Sciences de Cracovie. Tome IX. «907. 

5 M. Gadon. Description du district de Telechev (en polonais). Vilno, 1846. 
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barbare du gouvernement russe décrétant, par une ordonnance du 8 
juin 1864, non seulement l’interdiction d’élever de nouvelles croix, 
mais même de réparer les anciennes. C’est seulement en 1896, qu’un 
oukase impérial permit derechef l’érection de croix nouvelles. 

Michel Brensztejn divise les croix (surtout les croix samogi- 
tiennes) en plusieurs types principaux. Le plus ancien est la croix à 
« toiture ». Elle est composée d’une croix aux bras raccourcis, revêtue 
d’un toit conique surmonté d’une petite croix en fer ou en bois. La 
partie supérieure du bois vertical manque. Avec le temps, à l’intersec¬ 
tion des bras et du corps vertical de la croix, on adapta des planchettes 
sculptées qui servaient de support au Christ crucifié. C’est la structure 
la plus ancienne et la plus répandue jadis en Lituanie. Telle est, par 
exemple, la très curieuse croix de Olsiady (district de Teleszev). 

Puis viennent les chapelles. Sur un tronc en bois se trouve une 
caisse à quatre ou six parois, avec parfois des courbes baroques. Ces 
caissettes sont ouvertes d’un côté, quelquefois sur toutes les faces. 
Elles recèlent des figurines de saints. 

Les chapelles-maisonnettes de un à deux mètres de haut présen¬ 
tent un autre type; ici, nous rencontrons quelquefois de véritables 
petites chapelles avec des tourelles sculptées à jour, des fenêtres, des 
balcons finement dentelés. 

D’autres petites chapelles de 5 o centimètres de hauteur sont 
d’habitude suspendues sur de vieux arbres solitaires, dans des endroits 
déserts ou peu fréquentés. Souvent richement peints et toujours sculp¬ 
tés, ces petits ex-voto abritent une figurine du Christ «triste». 

Les dernières venues et les plus richement ornées sont enfin les 
croix ordinaires, aux bras desquelles on attache les emblèmes de la 
passion, des statuettes de la Vierge, de sainte Anne, de sainte Made¬ 
leine. Le haut est souvent surmonté par une scupture représentant un 
pélican nourrissant ses petits de sa chair pantelante. 

Le décor des croix est géométrique ou inspiré par la flore. On 
y trouve des dentelures d’une extrême finesse ; le bois travaillé à jour 
apparaît parfois avec des découpures de la ténuité d’un filigrane. 

Les figurines des saints, malgré certains traits caractéristiques, 
ne donnent pas toute la mesure du génie inné du peuple. L’élévation et 
le travail des croix est toujours soumis au contrôle rigide du clergé qui, 
de tout temps, endigua, par des scrupules de fidélité aux dogmes, l’essor 
naturel de la fantaisie des artistes rustiques. 

Aussi presque toutes les statuettes rappellent plus ou moins les 
statues d’église. 

Cependant, le génie propre des artistes se donne libre cours 
dans les expressions parfois très heureuses des visages ; les vêtements 
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des saints sont très souvent sculptés d’après des modèles du pays. La 
Vierge porte une casaque de paysanne et sa tête est recouverte d’une 
vieille coiffe antique que seules les vieilles femmes du village portent 
encore. 

La conception architecturale des croix lituaniennes, le travail 
magnifique du bois sont complétés encore par un autre mode d'industrie 
artistique, celui du fer forgé. Presque toutes ces croix portent sur leur 
sommet des terminaisons en fer ouvré. Nous voyons ici apparaître 
un art spécial d’une subtilité infinie, donnant à la matière difficile à tra¬ 
vailler du métal la forme voulue par l’artiste, qui joue avec les diffi¬ 
cultés, étire, modèle les lames dures en rayons tordus en spirales, en 
rosaces aux découpures multiples. 

Dans l'art rustique du monde entier où les génies spécifiques de 
chaque peuple donnèrent la juste mesuré de leur capacité esthétique, 
que n’entrava jamais la contrainte d’une école, la croix en bois de la 
Lituanie prend une place à part, démontrant de façon aussi énergique 
que décisive quelle richesse incommensurable de sentiments artistiques 
sommeillent, latents, dans l’âme du peuple lituanien. 

Et un jour prochain viendra où cette « Belle au bois dormant » 
se réveillera prête à un labeur immense, pour la plus grande gloire de la 
patrie, portant loin au-delà des frontières natales, l’éclat et la splendeur 
de l’art rustique lituanien, qui, à lui seul, répond de la haute culture, 
de la finesse d’esprit et de la profonde compréhension du beau, de ce 
peuple trop longtemps méconnu. 



Têtes de quenouilles. 
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C ITADELLE avancée vers les plaines de la Russie, d'où 
arrivaient les avalanches tatares, la Lituanie fut pendant 
des siècles la sentinelle vigilante, veillant du fond de ses 
forêts l’ennemi perfide qui fourmillait dans le lointain. 
Hordes mongoles, russes — toutes les ruées légen¬ 
daires d’Orient vinrent se briser contre le mur vivant des guerriers 
lituaniens. 

Les luttes continuelles apportèrent dévastation et incendies sans 
fin, et on peut dire que villes, villages et campagnes de Lituanie furent 
pendant des siècles en état de reconstruction perpétuelle. 

L’architecture des temps anciens se servit surtout du bois 
comme matière principale. Le feu avait là un aliment facile et le 
temps lui-même n’a guère épargné ce qui nous reste des premiers 
édifices lituaniens. 

Cependant, dans ce pays où les vieilles coutumes, les traditions 
anciennes se sont conservées pieusement, certaines formes architectu¬ 
rales ont passé de génération en génération de façon si fidèle qu’on peut 
maintenant encore approximativement se rendre compte de ce que fut 
la maison d’un grand seigneur lituanien du moyen âge en contemplant 
ces vieilles maisons d’autrefois, dans le calme des grands parcs à l’ombre 
d’arbres séculaires, poursuivant leur paisible existence au milieu de 
l’émeraude des prairies d’aujourd’hui. On peut affirmer que les maisons 
de campagne de jadis étaient construites en bois, avec, comme carac¬ 
téristique principale, le toit très haut, très incliné, descendant en auvent. 


3 7 — 


LA LITUANIE ARTISTIQUE 


Puis, avec la Renaissance, sous l’influence italienne qui pénètre 
en Lituanie et en Pologne, avec la reine Bona Sforza, femme de Sigis- 
mond l* r Jagellon, la mode italienne s’implante. 

Mais si l’italianisme envahit les constructions plus amples, palais 
et églises, la maison de campagne, tout en abandonnant un peu de son 
caractère gothique, conserve cependant, pour des raisons pratiques de 
défense contre les grandes neiges d’hiver, son toit très haut qui sur¬ 
plombe la maison étalée et basse, tapie dans l’ombre que jette l’auvent. 

Le toit reste ainsi comme un trait caractéristique de l’architec¬ 
ture campagnarde lituanienne. 

Il fut d’abord en chaume ou en jonc, couvert d’un tapis vert de 
mousse. Puis vinrent les lattes en bois et les tuiles. Mais toujours le 
toit s’élève en hauteur, et, au XVIl m * siècle, avec l’influence française 
qui pénètre à son tour, il se brise en deux élévations, s’enrichit de 
« mansardes » et persiste dans ce style très pittoresque jusqu’au début 
du XIX m * siècle où, peu à peu, on revient aux simples toitures. Sou¬ 
vent parmi les vieilles demeures de la noblesse lituanienne, nous nous 
trouvons en présence d’un assemblage de constructions s’accrochant au 
corps principal. De même que le paysan lituanien aimait à construire 
plusieurs petites maisons dont l’ensemble formait son namaï, son 
« home », les familles nobles, avec la prospérité, avec l’agrandissement 
de la famille, ajoutaient des ailes, des maisons entières, au corps prin¬ 
cipal ; et la maison poussait, s’agrandissait, s’étendait en longueur, car 
presque toutes les maisons campagnardes des vieux temps ont tout au 
plus un étage. 



Jakowszczyzna (province de Gardinas). Vieille maison de campagne. 


Une partie importante de la maison, c'est le balcon, qui est, à 
vrai dire, plutôt une véranda. Soutenu par plusieurs piliers, recouvert 
d’un petit toit, le balcon s’avance entouré d’une balustrade, occupant le 
milieu du logis et dominant la porte d’entrée. C’est l’endroit favori 
des siestes d’après les repas, c’est la loge ouverte d’où l’œil du maître 
embrasse toute la ferme et surveille l’activité des domestiques. 
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Certaines maisons en bois, situées dans les villes, résidences 
pendant les diètes, les fêtes, le carnaval, possédaient même des galeries 
couvertes qui couraient tout le long du corps de bâtiment, telle la belle 
maison de Lida. 

Pareils aux maisons étaient les bâtiments de la ferme : greniers 
où parfois aussi nous trouvons 
des vérandas couvertes ou des 
galeries au premier étage sous 
des toits coniques, avec de larges 
auvents. 

Je ne voudrais pas oublier 
dans cette rapide esquisse de l’ar¬ 
chitecture lituanienne les vieux 
puits de campagne. 

Un des types les plus ca¬ 
ractéristiques et les plus répan¬ 
dus consiste en un pilier en bois sur lequel s’appuie une longue poutre 
légère, dont le bas plus pesant sert de contrepoids. 

Sur une autre poutre, attachée à l’extrémité de la première, se 

trouve le seau qui descend dans le puits 
entouré d’un carré construit en planches 
et j ; en poutres. Le seau remonte facile¬ 
ment une fois rempli d’eau, la poutre 
inclinée l’entraînant avec son contre¬ 
poids. D’autres puits, plus perfection¬ 
nés, recouverts par de petits toits, sont 
actionnés par des manivelles et une roue 
en bois. 



Lida. Grenier à blé (en bois). 



Lida. Maison en bois.* 


L’architecture civile, militaire et religieuse de la Lituanie n’a pas 
laissé de vestiges antérieurs au X mc siècle. 


La raison, comme je 1 ai men¬ 
tionné à plusieurs reprises, réside 
dans le fait que les premières cons¬ 
tructions lituaniennes furent bâties 
en bois et que les incursions enne¬ 
mies et les incendies qui ne man¬ 
quaient jamais d’accompagner toutes 
ces invasions détruisirent tous les 
monuments d’art primitif. 

Les récits des chroniqueurs 
des lX mt et X m * siècles prouvent que. 



Lida. Grenier (en bois) à deux étages. 
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même à ces époques lointaines, les t Lituaniens et les Borusses disposaient 
déjà de lieux fortifiés pour se défendre contre les incursions polonaises. 

En 997, le Tchèque Saint Adalbert qui 
voulait catéchiser les Borusses et avait au 
préalable pris langue avec le duc de Pologne 
Borislaw succomba en cours de mission. 

Pour venger sa mort, les Polonais en¬ 
treprennent, en 1014, une expédition contre 
les Borusses et détruisent les « forteresses » de 
Radyn, Oneda et Grewaje; enfin, ils brûlent le 
temple de Rumava et tuent tous les prêtres avec 
leur grand pontife Levajles. 

Plus tard, nous voyons les Lituaniens 
partir en guerre contre les princes russes, por¬ 
tant loin dans les terres de ceux-ci et la domination de la Lituanie etj 
le respect de son nom. 

Mais il fallait s’assurer contre [des 
retours de fortune. Aussi les annalistes 
nous relatent-ils à chaque pas des faits con¬ 
cernant des châteaux-forts dont nous trou¬ 
vons les ruines en briques ou en murs de 
pierre et qui furent élevés sur l’emplace¬ 
ment des anciennes forteresses en bois. 

Mais, en général, on peut affirmer 
qu’actuellement les vestiges de l’art archi¬ 
tectural en Lituanie ne sont pas antérieurs 
au XII mt siècle. 

Je voudrais à ce propos ajouter ici 
une remarque concernant les reproduc¬ 
tions de châteaux et de monuments d’art 
consignés dans le présent travail. 

Ecrit au 
milieu de cir¬ 
constances très 
défavorables, il 

n’a d’autre prétention que de donner une idée 
approximative des richesses artistiques que 
recèle la vieille terre lituanienne. 

Un jour viendra où sous les auspices 
du gouvernement lituanien pourront paraître 
des monographies dignes du vieux pays 
comme des œuvres d’art qu’il contient. 
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Je ferai aussi remarquer que certains châteaux que j’ai tenu à 
reproduire ici se trouvent loin des territoires revendiqués actuellement 
par le peuple lituanien. Mais comme tous ces monuments ont été cons¬ 
truits soit par des princes régnants de Lituanie, soit par des magnats 
lituaniens, et qu’ils circonscrivent l’aire de la culture lituanienne, aire 
correspondante à l’extension prodigieuse de la Lituanie vers la fin du 
Xi v m * et pendant le XV mï siècles, leur reproduction est toute indiquée 
dans ces pages. 

* 

♦ * 

Dans les annales du X me siècle, nous trouvons, parmi les 
villes importantes de la Lituanie d’aujourd’hui, le nom de Kaunas 
(Kowno). 

Les légendes attribuent la création de cette ville au prince 

Kunas. 

A cette époque lointaine s’élevait dans cette ville une forte¬ 
resse construite en bois. 

Kaunas a eu à subir pendant des siècles des assauts multiples et, 
pendant tout le XI V mt siècle, elle dut repousser les invasions des 
Chevaliers teutoniques ; elle fut prise d’abord en 1 3 17, saccagée et 
brûlée en j3Ô2, puis rebâtie, et enfin reprise par les Allemands en 
1376. On voit par quelles vicissitudes elle a passé au cours d’un siècle. 

Kaunas fut de tout temps un important noeud commercial entre 
le centre de la Russie et la Pologne, l'industrie des provinces de la 
mer Noire et les marchands fréquentant les ports de la Baltique. Les 
Tatares et les Allemands, les Persans et les Hollandais se rencontraient 
à Kaunas pour leurs échanges commerciaux. 

Parmi les monuments les plus remarquables de la Kaunas des 
temps passés, il convient de mentionner la cathédrale des Saints Pierre 
et Paul, qui fut construite vers la fin 
du XlV mt siècle sous le règne de 
Jagaïlo. Ce n’est hélas! que pour 
mémoire puisque la vieille église fut 
presque entièrement détruite par un 
incendie en 1770. Le roi Stanislas 
Poniatowski offrit 40 000 ducats po¬ 
lonais pour sa reconstruction. Mais 
celle-ci ne fut entreprise que bien 
plus tard, et dans son état actuel elle 
n’offre que peu d’intérêt au point de 
vue architectural. 

Au gothique tardif appartient 



Kaunas. Eglise des Franciscains. 
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également l’église des Franciscains. 
Comme édifice profane, nous trouvons 
de cette époque une fort belle construc¬ 
tion appelée, à tort d’ailleurs, « Temple 
de Perkunas ». L’église des jésuites 
appartient au style baroque, tandis 
que l’hôtel de ville est d’un rococo, 
d’ailleurs assez calme. Aux confins 
de la ville, se trouvent les ruines 
aujourd’hui informes d’un château 
qui avait été, semble- 
t-il, construit par la 
reine Bona Sforza, 
femme de Sigismond ]* r 
qui séjourna souvent à 
Kaunas. 


Les chroniqueurs 
nous ont conservé les 
noms des premières 
villes fortifiées de la Li- 
Kaunas. Maison gothiqu*. tuanie et de la Samogi- 

tie 1 , ce qui nous per¬ 
met, tant bien que mal, de reporter au Xl mt siècle la création de cer¬ 
tains châteaux-forts tels que Kiernava (fondé par Kern, fils de Kunas) 
et celle de Trakaï (1043), à la place d’un vieux bourg lituanien appelé 
par Stryjkowski, Ghurgani 2 3 , par conséquent antérieur à Trakaï. Si 
l’on admet ces données légendaires et incertaines, que de futures 
investigations historiques tireront peut-être au clair Trakaï, la magni¬ 
fique résidence de Gédyminas, a commencé à être historique au XI m * 
siècle. 


Situé près de Vilnius, sur le petit lac Galva, Trakaï apparaît 
dans l’histoire pour la première fois dans la narration du voyageur 
islandais Snorro Stureleron 8 qui, vers la fin du XIl m * siècle, nous 
raconte avoir visité Tyrki, Velni et Misiri, ce qui correspond à Trakaï, 


1 Stryjkowski. 

2 Kraszewski suppose que Tétymologie de ce nom Ghurgani doit provenir de Kurkani, de 
Kurkin : « crier comme une grenouille »; les grenouilles furent jadis vénérées et leur existence dans le 

lac de Trakaï expliquerait le nom du bourg. 

3 Snorro Sturleron. « Historiae regum septentrionalium. » 
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Vilnius et Merkiné. Snorro Stureleron dit avoir entendu dans ces 
régions le parler Scandinave, ce qui peut s’expliquer par l’existence de 
colonies normandes (Pierre Olaus, au !X me siècle, relate les incursions 
et la colonisation du pays des Estes par les Danois et les Normands 
qui se rendirent dans ces pays vers 880, au temps de Lothekond, fils 
d’Eric Barn). 

En 1 3 21, Gédiminas transfère à Trakaï sa résidence du château 
de Kiernava (aujourd’hui un petit village à six kilomètres de Vilnius). 
Jagaïlo fonda ici une église en 1387, dont les traces même n’existent 
plus. Une autre légende rapporte que Trakaï fut fondée par Kernus \ 
fils de Palemon. 

Après la mort de Gédiminas, Trakaï échoit à son fils Keistutas, 
le plus grand héros de la Lituanie païenne. Elle devient la capitale 
brillante de la principauté du prince lituanien en même temps que le 
Sanctum Sanctprum de la Lituanie, le lieu vénéré où, inextinguible, 
le feu sacré brûle sur l’autel des dieux, dont Keitustas fut le défen¬ 
seur et l’adorateur zélé. 

Une seule fois, peut-être, il transgressa ses devoirs vis-à-vis des 
dieux : c’est, lorsque n’écoutant que son cœur, il ravit la belle Birouté 
à l’autel de Priaurimé et fit de l’ancienne vestale sa compagne sur le 
trône de ses pères. C’est à Trakaï, en 1344 probablement, que leur 
fils Vitautas vit le jour, le héros de la Lituanie, le vainqueur effectif 
des Chevaliers teutoniques à Grunwald. Quatre ans plus tard, en 1348, 
Keistutas subit, près de la Strava, non loin de Trakaï, une défaite 
que lui infligea le grand-maître Duserner. Mais, par contre, c’est au 
château de Trakaï qu’arrive, en j 379, 
un des grands dignitaires de l’Ordre, 

Johann Sur bach, prisonnier, chargé 
de chaînes. 

C’est à Trakaï, probable¬ 
ment, que Keistutas, comme prépa¬ 
ration morale à ses expéditions con¬ 
tre la Wolhynie, accepte le christia¬ 
nisme et reçoit en 1349, des mains 
de Clément IV, qui à ce moment se 
trouvait à Avignon, le brevet papal 
par lequel le chef de l’Eglise le 

1 Kernus présente une grande analogie avec 
le nom du dieu Kirnis dont le chroniqueur Lasicki 
parle à l’occasion del a localité de Plutele en disant : 

« Kirnis Plutelocii Deus », effectivement, dieu des 
vergers de cerises. 



Kaunas. Maison dite « de Napoléon ». 
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reconnaissait roi de Lituanie. Mais plus tard, en j 358 , l’empereur 
d’Allemagne dut attendre vainement à Wrotzlaw l’arrivée de Keistutas 
qui promettait son alliance et fidélité au christianisme. Entre temps le 
vieux païen était revenu à ses dieux par lituanisme, et, les armes à la 
main, défendit ses terres contre les croisades occidentales. En i 362, 
il assiste, désespéré, à l’incendie de Kaunas. 

Mais l’existence lui réservait une suprême amertume; en i 382 : 
son neveu Jagaïllo s’empara de lui par trahison et l’enferma dans le 
château de Kreve. Et là, avec l’assentiment tacite de Jagaïllo et de 
Skirgaïllo, ses neveux, les gardiens étouffèrent dans son ergastule le 
grand guerrier lituanien. 

A sa mort, son fils préféré, Vitautas, reprend Trakaï et 
inaugure son règne en bâtissant une chapelle de culte grec pour sa 
femme Julienne, princesse de Holchany. 

Vers cette époque, arrive à Trakaï, le chevalier Gilbert de 
Lannoy, qui nous a laissé une description admirative du château de 
Trakaï et de la vie de ses habitants 1 . 

Lannoy relate qu’il trouva à Trakaï deux châteaux, un très vieux, 
en bois, couvert de lattes et de mousse, situé sur les bords du lac de 
Galva, l’autre sur l’île (celui de 1348) de Keistutas, bâti en briques 
« à la mode française». « Vitautas, grand-duc de Lituanie, dit Lannoy, 
a institué dans son pays un bel usage ; tout étranger qui réside ou 
traverse, comme voyageur, son royaume ne peut rien dépenser ; ce 
prince ordonne de fournir aux voyageurs toute pitance et de les 
escorter, pour leur entière sécurité, partout où ils veulent se rendre 
sans aucun frais ni débours. A Trakaï, il y a un parc où se trouvent 
des aurochs, des élans, des ours et des daims. Et Vitautas a conquis 
douze ou treize royaumes et pays par la puissance de son glaive. » 

Vitautas mène à Trakaï une vie somptueuse, interrompue par 
ses nombreuses et glorieuses expéditions guerrières. 

En 1430 a lieu au château de Trakaï une réunion politique 
dont le souvenir nous a été conservé. Y participent les ducs de Twer, 
de Riazan, le chan de Perekop, Elie, hospodar de Valachie, des 
envoyés de l’empereur de Byzance, le grand-maltre de l’Ordre de 
Prusse, le roi Jagaïlo avec les représentants du Sénat polonais. Des 
fêtes somptueuses sont données et les chroniqueurs racontent que 
journellement on but 700 tonneaux d’hydromel (sans compter le vin 
et les autres boissons) et qu’on servit à table 1400 moutons, 100 
aurochs, quelques centaines d’élans, de sangliers et autre gibier. 

1 Gilbert de Lannoy, sire de Villervat et de Tronchienne, dans les Flandres, a publié: a Voyages 
et ambassades de Messire Guillebert de Lannoy, chevalier de la Toison-d Or, seigneur des Santés, etc. », 
édité, d’après le manuscrit du commencement du XV m * siècle, par C. P. Serrure, au Man, 1840. 
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Zapiskis. — Vieille église du temps de Vitautas. 



Kaunas. — Ruines du château de la Reine Bona, femme de Sigismond 1. 













Vilnius — Vue de la Montagne du Château prise des bords de la rivière Niris (Vilija). 



Vilnius. — Vue de la Montagne et du Bas Château au XVI e siècle. 

(D’après Bruyn et Hogenberg, i5y 6.) 

i. Le Haut Château. — a. Le Bas Château. — 3. Palais de la Reine. — 5. Eglise de Sainte-Barbe. — la. Couvent des Bernardins. 











































Vilnius. — Le Bas Château construit par Gedyminas en j33i. 
(D’après un dessin de l’architecte Rosse- ( 1793). 



Vilnius. — Ruines du Château de Barbe Radziwill, femme du roi Sigismond-Auguste. 
(D’après un dessin de l’architecte Rosse.) 














Vilnius. — Cathédrale de Saint-Stanislas. 



Cathédrale. — Intérieur de la Chapelle de Saint-Casimir. 
















Vue de la Montagne du Château à- Vilnius 
(Dessin de Raczyski.) 








Vilnius. — Eglise de Sainte-Anne. 




Vilnius. — Eglise des Bernardins. Sacristie. 




































Cathédrale de Vilnius. 

Autel et tombeau de Saint-Casimir. 


Cathédrale. — L’ensevelissement de Saint-Casimir. 
(Tableau de Pierrejde Ry Dankiers.) 




Vilnius. — Eglise des Bernardins. — Chappes offertes par la Reine Elisabeth, mère de Saint-Casimir. 









Vilnius. — Eglise des Bernardins. 

Chappe offerte par la Reine Elisabeth, mère de saint Stanislas. 



Vilnius. — Faubourg de Snipiszki. 

Eglise de Saint-Raphaël et Statue de Jésus-Christ. 
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Mais bientôt reviennent les jours sombres. A la mort de Vitau- 
tas (le 27 octobre 1430), le château de Trakaï voit se dérouler dans 
ses vieux murs la tragédie de la mort de Casimir Jagellon, assassiné 
par Alexandre Czartoryski. 

Les années passent et en un dernier jour d’éclat le château voit 
se dérouler en 1477 la pompe éblouissante de la réception de l’ambas¬ 
sadeur de Venise, Cantarini par Casimir Jagellon. 

En j 655 , au moment de l’invasion russe, le château tombe en 

ruines. 

Le château, qu’on peut voir maintenant encore, se trouve sur 
l’île. 11 était bâti en énorme rectangle, avec des bastions ronds. Le pre¬ 
mier étage servait d’appartement à la famille ducale et à la cour, le second 
étage était destiné à la garde et servait à la défense. Les murs étaient 
recouverts de peintures.... 

Un écrivain, Smokowski \ visita Trakaï en 1822 et parvint à 
dessiner les derniers vestiges de ces peintures murales que je reproduis 
dans le présent ouvrage. 

Au premier étage, dans un renfoncement, on voit un person¬ 
nage assis, en robe noire, tenant à la main une tasse dorée (fig. 1). La 
fresque suivante (n° 2) représente un autre personnage également assis 
et habillé de toile noire légère ; devant, dans l’attitude de conteuse, 
une femme est debout dans un costume rappelant les vêtements anti¬ 
ques. Puis, nous voyons un homme en robe noire, avec col blanc ; 
une bande blanche en forme de croix couvre le devant de son costume. 
Le même vêtement recouvre le personnage assis de la figure 4, devant 
lequel se tient un groupe, dont une femme, dans une attitude pleine 
de soumission. 

Sur la fresque suivante (n° 5 ), nous voyons des hommes en 
costume des Bernardins. Les têtes qui seules subsistent, les corps 
sont effacés, paraissent des figures de Tatares aux yeux obliques et 
aux pommettes saillantes. Une sorte de portrait dans un encadrement 
et une scène analogue à celle que je viens de décrire à propos de la 
fresque n° 4 et quelques autres fragments que Smokowski ne dessina 
point, tels sont les restes des peintures du château de Trakaï, ornemen¬ 
tation qui date probablement de l’époque du grand-duc Yitautas sinon 
de celle grand-duc Sigismond. 

La ville de Trakaï possède encore quelques églises, comme 
l’église des Bernardins (à laquelle attenait jadis un couvent) fondée en 
1617 par Eustache Wollowicz, évêque de Vilnius. L’église métropoli¬ 
taine fut fondée par Vitautas en J 409. Cette église possède un tableau 

1 Vincent Smokowski. « Souvenir de Troki — in Athenaeum », vol. V. Wilno 1841 (en 

polonais). 
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de la Vierge, peint sur cuivre, dans le style byzantin, et offert à Vitau- 
tas par l’empereur byzantin Emmanuel 11 . 

Elle fut détruite par une invasion russe et reconstruite en 1718. 
Dans le trésor, nous trouvons des couronnes de la Vierge (ornées 
de diamants, de perles, d’émeraudes et de rubis), deux boucles 
d’oreilles avec 169 rubis, 49 objets d’église en or, 654 en argent, 



Fresques du Château de Trakai (dessin de Smokowski 1822). 


une robe, pour le tableau de la Vierge, recouverte de perles, i 5 rangs 
de perles et 60 rangs de corail. En j 8 j 2 , l’abbé Czerski sauva le trésor 
de l’avidité des maraudeurs de l’armée du général Davoust. 11 se trouve 
enfin à Trakaï une église de Pères Dominicains avec une belle chaire en 
bois sculpté. 

Il est impossible de fixer dans l’état de nos connaissances la 
date de la construction du château de Kreve, situé, à l’encontre des 
usages régnants, dans une vallée (et non pas sur une colline). C’était un 
grand quadrilatère, avec deux portes munies de ponts-levis. Une grande 
tour se dressait au nord, des bastions flanquaient le château aux quatre 
coins. A l’intérieur, dans la vaste cour, se trouvait une pièce d’eau. 

La tradition veut que le château de Kreve et celui de Miednikai 
(situé à 26 kilomètres environ de Kreve) aient été construits simultané- 
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ment par une tribu de géants qui se lançaient le marteau de maçon dans 
les airs, de Kreve à Miednikai et réciproquement. 

Il ne reste aujourd’hui que des vestiges de la grande tour carrée 
et quelques murs avec des fenêtres. 

Kreve fut le domaine du grand-duc Algirdas ( 1 3 16-1341) qui 
régna en même temps que Keistutis. Chose étrange pour ces temps 
troublés, les deux ducs vécurent toujours en étroite amitié malgré 
qu’Algirdas, marié avec Julienne, duchesse de Tver, par ses relations 



Miednikai (résidence d’Algirdas). 


de famille ait eu des sympathies pour certains ducs russes. C’est ici que 
Keistutis succomba à la trahison de ses neveux et c’est dans le château 
de Kreve que Jagaïllo signa, le 14 juin 1 385 , le premier acte liant la 
Lituanie à la Pologne. Par cet acte, il obtenait la main de la reine 
Hedwige et le titre de roi de Pologne. 

A proximité de Kreve se tronve le château de Miednikai, rési¬ 
dence favorite du grand-duc Algirdas détruite en partie en 1 385 par 
Zolner von Rothenstein, grand-maître de l'Ordre teutonique. 

Ce château servit ensuite de résidence aux fils de Casimir 
J agellon. 

C’est à Miednikai que saint Casimir J agellon, fils du roi 
Casimir IV et d’Elisabeth, fille de l’empereur Albrecht Jl, termina 
sa vie ascétique et pieuse. Ce prince, qui était né le 3 octobre 1458, 
mourut le 4 mars 1484 ; son corps reposa au château de Miednikai 
jusqu’à son transfert à la cathédrale de Vilnius en 1 636 . Peu à peu, 
le château de Miednikai, déserté par la famille royale, tomba en ruines 
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et Herbestein, ambassadeur de l’empereur d'Allemagne, revenant d’une 
mission en Russie, trouve en 1517 le château abandonné. 


La tradition rapporte que Kiernawa a été fondée en 1340 par 
Kiernus. Sa fille, Poiata, fut vénérée, après sa mort, comme une déesse 
et, lorsque sa statue en bois disparut sous l’injure des temps, à sa 
place surgit un bocage de tilleuls que l’on vénéra comme lieu sacré. 

Le château de Kiernawa était construit sur trois collines. Capi¬ 
tale de la Lituanie pendant longtemps, Kiernava était le rendez-vous 
des baïoras qui discutaient ici les lois devant gérer le duché, comme ce 
fut le cas en 1278 où l’on précisa et unifia les lois lituaniennes. En 1 3 16, 
c’est à Kiernawa que Gédiminas fut proclamé grand-duc de Lituanie. 

Lorsque le feu sacré fut éteint à Vilnius, c’est dans la vieille 
cité de Kiernawa que se réfugia Lizdeïko, le dernier grand-prêtre de la 
Lituanie païenne, emportant dans ses mains tremblantes les étincelles 
du dernier feu allumé à la gloire des dieux. Mais son pauvre souffle 
fut impuissant à ranimer les étincelles mourantes et le vieux prêtre suc¬ 
comba près des cendres du feu éternel, avec lequel s’éteignit la Lituanie 
païenne. 


* 

* * 

La première mention de Gardinas (Grodno), comme capitale 
princière, remonte à l’année 1128. Dés le début du siècle suivant les 
Lituaniens sous la conduite de Erdwas (Erdwillis) prennent possession 
de Gardinas, qui depuis reste toujours attaché à la couronne de Litua¬ 
nie. En 1241, le château en bois fut brûlé par Kaidoun, un des lieu¬ 
tenants de Batyï, le chef tatare dont les hordes ravagèrent le pays. 

Le roi Ladislas Jagaïllo séjourna longtemps à Gardinas ainsi 
que les autres souverains de sa dynastie. 

Etienne Batory, roi de Pologne et grand-duc de Lituanie, 
rebâtit le château en 1576, et en fit une belle construction massive, où 
se tint la première diète lituanienne. Auguste 111 construisit à Gardinas 
le palais des Diètes. La grande prospérité de Gardinas est due au comte 
Antoine Tyzenhaus qui, vers la fin du XVlll rae siècle embellit la ville, 
créant des bibliothèques, un jardin botanique. Ce Mécène donna des 
fêtes magnifiques dans sa salle théâtrale où parut même le plus fameux 
danseur de l’époque, le célèbre Vestris. Parmi les églises il faut signaler 
l’église des Bernardins, des Jésuites, des Dominicains, la cathédrale 
construite par Vitautas vers la fin du XlV me siècle, à côté de laquelle 
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sc trouve une belle et vieille maison, où, en 1587, mourut le roi Etienne 
Batory. 

A l'époque du duc Erdwas appartient la fondation du château 
de Naujapile-Nowogrodek (province de Minsk). Ce château, dont il 
ne reste que deux grandes tours carrées et quelques vestiges 
de murs, fut bâti en 1241. Nowogrodek était à la frontière des terres 
des Lituaniens et de celles de leurs compatriotes d’une autre tribu, les 
Joutwingiens. 

Mindaugas, frère d’Erdwas, fut un souverain dont l’idée domi¬ 
nante était la réunion en un empire puissant de toutes les terres litua¬ 
niennes et russes que lui et Erdwas réussirent à conquérir. 

Il eut à supporter les invasions des princes russes et, enfin, il 
se tourna vers l’Ordre teutonique, espérant par un traité d’alliance 
garantir la paix de ce côté au moins. Après de longs pourparlers, 
Mindaugas accepta la foi chrétienne et par une bulle du pape Inno¬ 
cent IV fut reconnu, en 1 25 1, roi de Lituanie. Nowogrodek fut sa 
capitale. 

lin des fils de Mindaugas, le duc Vikund, conquiert Vitebsk, 
en 1259, où plus tard Vitautas fonda l’église métropolitaine. Au 
XIll me siècle, les princes lituaniens des lignes colatérales fondent des 
villages, des châteaux, tel, par exemple, le château de Siesiki (près de 
Kaunas) construit au bord d’un lac, par un des descendants de Dow- 
munt, prince d’Utena ; ce château appartint ensuite à la famille des 
Radziwill, puis à celle des Dowgiallo. 

A cette même époque nous voyons la fondation du plus 
ancien couvent lituanien à Leszcz, province de Minsk. C’est là que 
Voisielka, fils de Mindaugas, fut forcé de se réfugier, fuyant la pour¬ 
suite de son oncle, Troinat. Baptisé, Voisielka se fit moine. Près de 
Leszcz se trouve un grand tumulus que le peuple appelle, on ne sait trop 
pourquoi, le « tombeau de Mindaugas». 


Les débuts de l’histoire lituanienne, à partir du lX me siècle, 
jusqu’au Xl m * siècle, permettent de constater la présence d’une grande 
quantité de petites principautés, régies chacune par un Kunigas, prince 
autonome, dont la liaison avec les autres souverains était celle d’une 
parenté plus ou moins proche. 

C’est au XU me siècle que la Lituanie se consolide politique¬ 
ment. Les Kunigas s’unissent par des alliances dont le grand but est 
de se donner de l’air du côté des principautés russes ou de se prémunir 


— 49 — 


7 


LA LITUANIE ARTISTIQUE 


contre les incursions des chevaliers de l’Ordre teutonique, ou enfin des 
expéditions guerrières polonaises. 

Peu à peu la Lituanie se cristallise et se prépare pour son grand 
rôle historique : la lutte à outrance avec les Mongols. 

C’est vers cette époque que commencent les grandes chevau¬ 
chées lituaniennes qui agrandissent le domaine national et portent 
l’influence et la domination lituaniennes au fin fond des terres russes 
et au sud jusqu’à la Mer Noire. 

Dans ces terres lointaines les princes lituaniens établissent des 
châteaux-forts, des palais, plus tard construisent des églises, et, il est 
de mon devoir de mentionner ces localités, car leur embellissement dû 
à la création de monuments d’art importants revient incontestable¬ 
ment aux Lituaniens et, par conséquent, doit être, pour mémoire, 
brièvement enregistrées dans ce travail. 

Tel est, par exemple, Polotzk, situé sur la rivière Dauguwa, 
(Dzwina), dans la province actuelle de Vitebsk. En i jo6, Polotzk est 
conquis par les Lituaniens. Une église fondée en 1680 par le roi 
Etienne Batory, s’élève sur l’emplacement de l’antique château disparu 
bien avant. 

Ostrog, dans la province de Volhynie, apparaît dans l’histoire 
à la date de 1100. En 1221, Fedko, prince d’Ostrog, bâtit ici un magni¬ 
fique château-fort. Château et terres environnantes furent cédés le 1 o 
novembre j 386 par Jagaïllo au Prince Fédor Danilowicz, pour recon¬ 
naître le droit de succession de ce dei'nier. Ce château était à cette date 
construit en bois ; Vitautas, en 1426, le reconstruisit et enfin Basile le 
Rouge, fils de Fédor Danilowicz le bâtit en pierre. Dans l’église d’Os¬ 
trog se trouvaient de très beaux monuments en marbre noir de la famille 
Chodkiewicz. 


Au XI V mt siècle, nous devons enregistrer des fondations mul¬ 
tiples d’églises et de châteaux historiques. 

Tel est le beau château de Lida, construit en 1 3^5 par Gedy- 
minas, dont on voit aujourd’hui encore la masse imposante aux murs 
crénelés. Entre autres souvenirs historiques qui se rattachent à Lida, il 
faut mentionner que c’est dans cette résidence que Vitautas reçut le 
Légat pontifical Antonio Leno. 

Lida possède, en plus, une assez belle église avec un superbe 
maître-autel en bois sculpté. Dans la ville, on remarque un grand nom¬ 
bre de maisons anciennes également en bois. 

Vellona, sur le Nemunas, dans la province de Kaunas, possé- 
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dait un château souvent habité par Keistutis et un temple très ancien de 
Veliona, déesse de l’immortalité. C’est ici qu’en i 33 9, après une vie de 
luttes glorieuses, Gedyminas tomba mortellement blessé dans un com¬ 
bat contre les Chevaliers Teutoniques. Le roi Ladislas Jagaïllo et le 
grand-duc Vitautas fondèrent à Veliona une église paroissiale ; cette 
église fut reconstruite au XVIl me siècle par les soins du prince Albert 
Radziwill, mais la vieille église fut en partie conservée comme 
presbytère. 

Parmi les plus belles ruines des châteaux de la Lituanie d’aujour¬ 
d’hui, Mir est incontestablement l’un des plus remarquables. Dans 
son abandon lamentable, cette immense construction atteste aujourd’hui 
encore toute la magnificence de cette résidence princière. De hautes tours 
dominent les murailles épaisses et à l’intérieur on voit encore les gale¬ 
ries couvertes, les immenses salles voûtées envahies par les herbes 
folles, par des arbustes enchevêtrés qui seuls possèdent aujourd’hui ce 
château. En 1 3 ^ 5 , les chevaliers de la Croix assiègent Mir, pendant la 
lutte avec leurs alliés Swidrigaïllo et Vitautas. En 1434, Sigismond, 
fils de Keistutis, donne Mir à Sievro Giedygoldowicz, après quoi le 
château passe à la famille lllinicz. En i 5 oo, Georges lllinicz le trans¬ 
forme en un beau style gothique, l’entourant de cinq tours. Après les 
lllinicz, par voie de succession, Mir entre dans les domaines des Radzi¬ 
will. Ce château fut détruit en 1812. Jadis, à Mir, les tziganes se 
rassemblaient pour l’élection annuelle de leur roi (comme dans le midi 
de la France à Sainte-Marie en Provence). 

Au XlV me siècle, nous voyons de tous côtés surgir des 
monuments dont la fondation est due aux princes lituaniens. 

Korzec, province de Volhynie, fut fondée par Butowt, fils 
d’Algirdas. Le chateau fut construit par les princes de Korzec. Au 
XI V me siècle, Joachim, prince de Korzec, agrandit le château-fort, mais 
c’est seulement au XVlll mt siècle que cette vieille forteresse fut modi¬ 
fiée pour devenir un palais et résidence de Joseph Czartoryski. Un 
incendie le détruisit en > 832 . 

Eloigné également de la terre natale se trouve un autre domaine 
des princes lituaniens, Loutzk (sur les rivières Styra et Glouchetz, 
province de Volhynie). 

Le château, en bois, fut construit sur une île par Vladimir-le- 
Grand, duc de Kiev, vers l'an 1000. 

Le grand-duc de Lituanie, Lubart, le reconstruisit en pierre, 
en j 325 . 

C’est ici que Vitautas, grand-duc de Lituanie, reçut, en > 429 , 
la visite des monarques étrangers, visite qui dura sept semaines. Au 
nombre des invités de Vitautas figuraient : l’empereur Sigismond, le 
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roi Jagaïllo, le roi de Danemark, le grand-duc de Moscou, les grands- 
maîtres de Prusse et de Livonie, le hospodar de Valachie, le chan de 
Perekop et le métropolite russe Focius. 

La cathédrale, très belle, fondée en 1425 par Vitautas, fut 
rebâtie en pierre par l’évêque Paul Wolucki, en 1640. Loutzk fut rési¬ 
dence épiscopale jusqu’à 1845. 

Deux châteaux méritent encore une courte mention : Wisznio- 
wiec, sur la rivière Horyn, province de Volhynie, Krzemieniec, dans 
la même province. 

Wiszniowiec était un puissant château-fort élevé en 1 3 q 5 par 
Demetrius Koributt, fils de Gedyminas. Vers j 523 , ce domaine passe 
à la famille Czartoryski et en 166o retourne entre les mains des Wisznio- 
wiecki. Le nouveau château fut construit sur les ruines de l’ancien par 
le prince Jérôme Wiszniowiecki (1640) et terminé par le roi Michel 
Koributt-Wiszniowiecki (1720). 11 passe enfin à la famille des comtes 
Broel-Plater. Il renfermait une très belle collection de portaits histo¬ 
riques, une galerie de tableaux et une bibliothèque avec des manuscrits 
et des autographes de grande valeur. 

Krzemieniec fut donné par Gediminas à Georges, fils de Nary- 
mund, en 1 320 . 

La première mention historique de Krzemieniec date de l’an 
1064. La ville fut détruite par les Tatares au XI 1 I me siècle et reconstruite 
par Mscislas Danilowicz. Le château-fort, bâti sur une haute montagne 
dominant la plaine, est connu depuis 1240. Il fut restauré en 1 636 par 
la reine Bona Sforza. 

Les ducs lituaniens bâtirent des villes entières dans les régions 
éloignées où s’étendait leur puissance. 

Ainsi Kamieniec, sur la rivière Smotrycz, province de Podolie, 
fut bâti par Koriat, fils d’Algirdas, duc de Lituanie. 

Koriat choisit une roche en marbre, baignée de trois côtés par 
le Smotrycz, et sur cette éminence éleva une puissante forteresse. 
Kamieniec fut célèbre dans l’histoire ainsi que Krzemieniec par toutes 
les longues luttes que ces deux places fortes eurent à subir au cours 
des incessantes incursions tatares. 

Sous le roi Sigismond 111 , l’ancienne forteresse de Kamieniec 
fut reconstruite par l'architecte Szumberg. De 1672 à 1679, Kamieninc 
resta sous la domination du sultan Mahomet IV. Auguste 11 le recou¬ 
vra sur les Turcs. A Kamieniec se trouve un vieille et intéressante 
église construite en 1 36 o par les princes Koriatowicz. 

Parmi d’autres possessions lituaniennes, citons encore : Smo¬ 
trycz (province de Podolie) connue depuis le Xll mt siècle. Le grand- 
duc Algirdas donna la Podolie à son fils Kunotas (Konat) ; ce dernier 
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Vilnius. — La Porte Aciale avec la Vierge miraculeuse. 



Tableau de la Vierge miraculeuse de la Porte Aciale. 



Vilnius. -— Intérieur delà chapelle de la Porte Aciale. 


Vilnius. — Eglise des Saints Pierre et Paul. 
Statue de sainte Madeleine. 























Vilnius. — Eglise de Saint-Casimir. 




































Vilnius. — Eglise des Saints Pierre et Paul. — Statues de deux saintes. 



Vilnius. — Eglise des Dominicains. — Piliers baroques, 







Koloja province de Gardinas;. — Ruines de l’église construite en 1709. 


Vilnius. — Eglise des Saints Pierre et Paul de l’Antokol — Le maître-autel. 









Vilnius. — Palais de l'Archevêché. 



Jaszrezunai (province de Vilnius) 
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Trakaï (sur le lac Gai va). — Ruines du château fondé par le Grand-Duc Kiestutis. 
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Kaunas. — Hôtel de Ville. 



Gardinas. Eglise métropolitaine, fondée par Vitautas (fin du XIV* siècle). 
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fonda le plus ancien château-fort de Podolie à Smotrycz (sur un rocher 
baigné par les rivières Jaromirka et Smotrycz). 

Zwiahel, en Wolhynie, fut la propriété des Grands-Ducs 
Lituaniens ; au XV mc siècle, cette localité appartenait aux princes de 
Zwiahel. Alexandre de Jagellon donna Zwiahel au prince Constantin 
Ostrogski. Le château-fort fut détruit en 1648. 

Dubno, sur la rivière Ikva, province de Volhynie, fut la pro¬ 
priété de Danil, fils d’Igor, en J099. Le château fut élevé par Cons¬ 
tantin d’Ostrog. Dubno fut donné par Jogaïlla, en i 386 , à Fedor 
d’Ostrog. 

Bialocerkiev, province de Kiev, possédait en 1 3 3 1 un château- 
fort construit par Algirdas. Depuis, sur l’emplacement de ce château, 
Frédéric Pronski bâtit, en i 55 o, une église. 

Ruzinne, province de Kiev, a pris son nom des princes de 
Ruzinne, descendants de Narymauntas, fils de Gedyminas. 


La plus belle, la plus importante des villes lituaniennes, la capi¬ 
tale du grand-duché, Vilnius (Vilno), a été (probablement) fondée au 
commencement du XlV rac siècle. 

Pour l’étude de l’évolution et des mutations de styles, Vilnius, 
présente comme une synthèse, un raccourci de l’histoire de l’architec¬ 
ture en Lituanie, offrant dans l’enceinte de ses murs des témoins de 
toutes les époques de la culture artistique du pays. 

On a dit de la Lituanie que c’est un pays d’églises, mais Vilnius, 
comme Rome, est réellement une ville d’églises. 

La fondation de Vilnius remonte, d'après la tradition, à l’an 
i3îo, époque où Gedyminas bâtit ou rebâtit un château-fort en bois 
sut la montagne qui domine la ville actuelle. Un autre château fut cons¬ 
truit au bas de la montagne. Près du château se trouvait un temple avec 
le feu inextinguible et un emplacement où les serpents sacrés étaient 
élevés et nourris avec du lait. En 1339, un incendie qui éclata dans les 
écuries ducales détruisit le château d’en bas et une partie de la ville. 

D’après un plan de Vilnius du XVl me siècle (tiré d’un livre de 
Bruyn et Hogenberg, 1576), nous voyons que le haut château repré¬ 
sente une architecture massive, un véritable château-fort flanqué de 
deux grandes tours. Par contre, le château d’en bas est vaste, spacieux, 
à plusieurs étages et une belle entrée. Il fut d’ailleurs reconstruit en 1 5 o 5 
par Alexandre Jogaïla (Jagellon) pour sa femme Hélène, fille du tzar 
Ivan Wasylievitch. D’après un dessin de l’architecte Ross, exécuté en 
1793, on voit une ordonnance imposante, aux lignes calmes, avec deux 
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tours enclavées dans les murs, mais ne dépassant pas le toit. Bref, 
c’était un palais royal magnifique et vaste où résidèrent les grands-ducs 
Sigismond l* r et Sigismond-Auguste. Sa déchéance commence pendant 
les terribles guerres avec la Suède. En 1661, il fut presque complète 
ment détruit, mais une partie de ses murs, attenant à la chapelle de 
Saint-Casimir, persistèrent jusqu’en J797. 

Sigismond-Auguste habita Vilnius surtout au temps de ses 
amours avec la belle Barbe Gastautas (Gasztold), née Radvila (Radzi- 
will), qu’il finit par épouser. Le palais de Barbe Radvila (Radziwill) 
était, paraît-il, réuni au palais royal par un souterrain secret. 

Cette très belle demeure, dans le plus luxueux style de la 
Renaissance, a été démolie en 1828. Un dessin de Ross en est le seul 
souvenir. 

Parmi les plus anciens monuments de Vilnius x , seule, peut-être, 
l’église de Saint-Nicolas, cachée parmi les vieilles maisons d’un quar¬ 
tier pauvre, est le témoin des cinq siècles d’existence de la ville, seule 
église aussi peu remaniée et que les multiples incendies épargnèrent 
par miracle. D’après une relation du comte de Kyburg (dans son jour¬ 
nal de voyage relatant son ambassade auprès du grand-duc Vytautas), 
nous trouvons, en date de 1397, une description de l’église de Saint- 
Nicolas, « entourée d’un vaste cimetière, le plus ancien reposoir des 
chrétiens catholiques romains ». Cette église fut probablement cons¬ 
truite par un architecte ou maître maçon allemand. Les murs sont très 
solides et atteignent un mètre et demi d’épaisseur. Des renforcements 
massifs et puissants descendent le long des angles. La façade seule a 
conservé le style gothique pur. Le toit, très haut, conique, est recou¬ 
vert de tuiles. L’intérieur présente un intérêt particulier. C’est ici que 
nous constatons pour la première fois ce caractère du style gothique de 
Vilnius dont le professeur Sokolowski a fait ressortir les particularités. 

D’après le professeur Sokolowski 2 , le gothique lituanien et plus 
spécialement le gothique de Vilnius, se distingue par des piliers octo¬ 
gones dont les angles sont remplis par des nervures arrondies. Ces 
nervures rondes sont réunies au-dessous des voûtes par des nervures 
horizontales, de sorte que le chapiteau de chaque pilier n’est qu’une 
large bande latérale, entourée de bourrelets arrondis. Les piliers 
octogones sont assez répandus dans les églises gothiques en Pologne, 
mais ces piliers ont toujours des angles aux arêtes aiguës. 

En Lituanie uniquement, les angles des piliers sont remplis par 

1 Du temps d'Algirdas datent les églises de la Sainte-Vierge et la chapelle où se trouve 
actuellement l’église de la Sainte-Croix. 

- Prof. Marian Sokolowski. « Les deux gothiques. Comptes-rendus de la commission pour 
l’étude de l’histoire de l’art en Pologne. » Tome VIII, fascicules 1 et 2 . Cracovie >907. 
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des nervures arrondies et ceci est le trait caractéristique de tout le style 
architectural de Vilnius. Tels sont les piliers de l’église de Sainte- 
Anne et de l’église des Bernardins ; telle enfin est la structure de la 
tour de l'église des Bernardins, malgré son aspect renaissance. 

On peut supposer que sous le plâtrage qui recouvre les piliers 
de l’église de Saint-Jean et même à la cathédrale de Vilnius (rebâtie 
par l’architecte Gucewicz) on pourra retrouver ces mêmes nervures 
arrondies 1 . 

A partir de i 386 , les constructions se multiplient à Vilnius. 

Sur l’emplacement du temple de feu sacré, Ladislas Jogaïlla 
fonda, en 1 386 , l’église de Saint-Stanislas. Cette église fut détruite et 
reconstruite maintes fois après les incendies qui réduisirent en cendres 
la plupart des anciens monuments d’art de Vilnius 2 . Enfin, l’architecte 
Gucewicz lui donna sa forme actuelle. Ce fut au début du XIX mt siècle. 
Après la Révolution française, arrive le culte de l’art romain et grec, et 
Gucewicz, professeur à l’Université de Vilnius, fut le fervent admira¬ 
teur de ce style. 11 construisit la cathédrale dans le style d’un temple 
antique, ornant le fronton de trois immenses statues, peu proportion¬ 
nées aux lignes calmes de l’édifice. 

Le professeur Righi, de Rome, orna l’intérieur. La consécra¬ 
tion eut lieu en 1804. Parmi les chapelles, la plus belle est celle de 
Saint-Casimir en style baroque. Cette chapelle est revêtue de marbre 
italien et de pierre de Suède. Là, se trouvent des statues argentées des 
rois, et grands-ducs de Lituanie et le sarcophage de Saint-Casimir. 

Dans la cathédrale se trouvent des tableaux de Smuglewicz et 
un grand nombre de monuments parmi lesquels la plaque commémora¬ 
tive de Vitautas, les monuments en marbre de Vencislas Gostautas 
(Gastold), chancelier d’Etat lituanien (XVl m ‘ siècle, ce monument est 
dû au ciseau de Giovanni Senis de Cini) ; parmi les autres sculptures 
funéraires, il convient de citer les tombeaux de Kisgaila (Kiejgaïllo) 
(1436), de Paul de Holoszany (j 555 ), de l’évêque Georges Tyszkie- 
wicz, etc. Un des tableaux de la cathédrale est attribué à Titien. Dans 
le trésor de l’église de Saint-Stanislas se trouvent de nombreux objets 
d’art ; entre autres des ostensoirs dont un en forme de chapelle ajourée 
en argent doré portant la date de 1 535 et un reliquaire en forme de 

1 11 est incontestable que les architectes et les maîtres maçons furent, au début surtout, des 
émigrés allemands. Cependant, la construction toute particulière des piliers gothiques en Lituanie semble 
indiquer que ce travail devait être l’otuvre d’ouvriers locaux qui, pour des raisons ignorées jusqu’ici, ont 
changé à leur manière la construction, pour ainsi dire classique, de leurs maîtres venus de l’étranger. Je 
n'ai aucune donnée, pour le moment du moins, sur l'existence de confréries de maîtres maçons lituaniens, 
mais je suppose qu’elles ont dû exister et que c'est aux ouvriers lituaniens uniquement qu’il faut attri¬ 
buer le mérite de cette innovation, très intéressante au point de vue artistique et assurément absolument 
locale 

‘ 2 Les plus grands incendies eurent lieu en 1676, 1700, 1706, 171 5 , 1748 et «749. 
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bars en argent (de 1598), remanié au XV]ll mt siècle; notons enfin une 
superbe coupe richement sculptée de la fin de la Renaissance. 

En même temps que la cathédrale fut construite, l’église de 
Saint Jean-Baptiste (en 1 388 ), dans le style gothique tardif. Cette 
église fut terminée en 1426. Les piliers soutenant la voûte présentent 
encore des traces du gothique de Vilnius, mais l’église fut rebâtie par 
les Jésuites. La chapelle de Lorette a été fondée aux frais de Casimir 
Jogaïlla. Cette église possède de nombreux monuments dont les plus 
remarquables sont ceux des Chreptowicz et des Oginski. Le clocher de 
l’église Saint-Jean est le plus élevé de la ville. Je reviendrai sur 
l’architecture de cette église en parlant de l’époque du baroque à 
Vilnius. 

Jogaïlla fonda au XVl me siècle l’église de Saint-Martin con- 
summée par l’incendie qui ruina le bas château de la ville. 

Très ancienne est l’église de la Sainte-Croix. C’était le siège 
de la première mission des P. P. Franciscains en Lituanie L Cette 
église fut ensuite brûlée et, à sa place, l’évêque Paul Holszanski bâtit 
en 1543 une autre petite église. 

De l’époque gothique, reste comme un pur joyau, conservée 
dans son ensemble, la magnifique église de Sainte-Anne. 

C’est la dernière venue d’entre les églises fondées aux temps 
de Ladislas Jogaïlla et de Vitautas. 

Effectivement, Sainte-Anne fut érigée par les soins d’Anne, 
femme de Vitautas, vers 1398. 

Cette magnifique église à trois tours, présente dans sa façade 
médiane un arc aigu qui embrasse les fenêtres et s’élance dans une courbe 
hardie et gracieuse pour aboutir à une colonnette qui supporte la tour 
du milieu. Ajourée, comme un filigrane, d’une couleur rouge sombre, 
Sainte-Anne par la pureté de son style gothique est certainement une 
des plus remarquables églises de la Lituanie. 


J’ai déjà mentionné le fait que les incendies continuels qui 
ravagèrent Vilnius ont été suivis nécessairement d’une perpétuelle 
reconstruction de ces monuments d’art. 

Aussi chaque église présente à Vilnius comme une série de 


1 Cette église devait dater de i3i4- Dans une lettre de Gedyminas au pape Jean XXII, en 
date de i 3 a 3 , le souverain lituanien écrit: « rex Viten, misit litteras suas domino legato Francisco et 
domino archiespicopo Frederico rogans, ut sibi duos fratres de Ordine Minorum Fratrum mitterent, 
assignans eis locum et ecclesiam iam constructam » (voir Bunge, Liv.-Est-und Curlândisches Urkunden- 
buch T. II, N° 687). 
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superstructures, un enchevêtrement de styles qui va, du gothique pur 
des origines, au baroque et au rococo des époques postérieures. 

Après le gothique du XlV me et du XV me siècle, apparaît vers 
j 570 le style Renaissance. Ce changement coïncide avec l’entrée en 
Lituanie des Jésuites qui reconstruisent les églises dans un style spéci¬ 
fique, propre aux édifices fondés par cet Ordre. 

Parmi les édifices publics élevés par les Jésuites fut construit 
le collège qui devint ensuite la célèbre Université de Vilnius. Ce grand 
édifice qui groupe autour de lui plusieurs maisons bâties plus tard, a 
une façade très belle flanquée de deux tours (qui servent d’observatoires 
astronomiques). La cour, dans son style de renaissance italienne tardive 
est surtout caractéristique avec ses loggias superposées. 

A l’époque des Jésuites appartient l’église dite de Saint- 
Casimir, construite en commémoration de la canonisation de Saint- 
Casimir en 1604. Elle renferme des statues nombreuses, des tableaux 
et des fresques touchant la vie de Saint-Casimir. Les décorations 
intérieures de cette église, d’un style rococo prononcé, datent du 
XVI l mt siècle. Cette construction offre dans l’art architectural de Vil¬ 
nius une nouveauté et un changement notable avec la porte d’entrée 
accolée à la façade et surmontée d’une coupole italienne. 

L’église Saint-Jean, dont j’ai parlé précédemment a été 
complètement remaniée et, de son origine gothique, il ne reste plus 
que les trois fenêtres du milieu. Toute l’église actuelle, avec ses sept 
immenses autels, est dans un style baroque, surchargé de dorures et de 
superstructures. 

Le gothique et le baroque se donnent rendez-vous pour 
s’amalgamer de façon curieuse dans l’église des Bernardins. Placée à 
côté de Sainte-Anne, cette église étend sa longue nave gardée par une 
tour du plus pur style gothique. Mais la partie ouest de l’église 
est complètement baroque. A l’intérieur existent encore des piliers 
gothiques du début du XV me siècle, et dans les bas côtés de la nave, on 
voit dans la voûte des alvéoles de même style. Les arcs de la voûte 
d’une élégante hardiesse s’élancent en un enchevêtrement gracieux ; une 
très belle porte en fer ferme la sacristie. Cette porte à caissons en 
diagonale a comme décor, alternés, les blasons de la Lituanie et de 
la Pologne. La sacristie, voûtée, à arcs simples et à caissons profonds, 
est d’un beau style gothique. L’intérieur de l’église, d’une rare somp¬ 
tuosité, est dans le style rococo. Tout est bois, aux tons chauds, brunis 
par le temps. Le maître-autel, où des anges jouant de la trompette 
s’élancent en des attitudes charmantes, est l’œuvre du sculpteur Braun. 

Dans le trésor se trouvent des objets d’art de prix inestimable ; 
entre autres deux reliquaires en or en forme de croix, dont l’un, en 
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émail bleu à fleurs rouges, et l’autre aux rayons multiples et renfermant 
un morceau de la vraie Croix ; tous deux offerts par un membre de 
la famille des Tyszkiewicz, Georges, évêque de Vilnius. 

Leroi Casimir Jogaila, père de saint Casimir, offrit à l’église 
des Bernardins, un magnifique ostensoir gothique, en forme de cha¬ 
pelle ajourée ; la reine Elisabeth, mère de saint Casimir, à la même 
église, trois belles chapes, dont une à médaillon représentant le cou¬ 
ronnement de la Vierge et brodé en or sur fond pourpre. 

Parmi les églises remontant au XI V me siècle, mais depuis presque 
entièrement reconstruites, il convient de citer l’église des saints 
Pierre et Paul de l’Antakalnis. Construite par Pierre Gostautas (Gasz- 
told), sur l'emplacement d’un temple de Milda, elle fut détruite en 
1387 par un incendie ; reconstruite, elle subit le même sort en 1609. 
En 1668, deuxième recontruction, grâce à Michel Pac, par les soins 
de l’architecte Jean Zaor. C'est l’église actuelle. Elle est à coupoles 
et tours multiples, luxueusement décorée à l’intérieur. Tout est sculp¬ 
ture, statuettes, bas-reliefs, dont une bonne partie oeuvre des Ita¬ 
liens Giovanni Galli et Pietro Peretti ; les peintures et les fresques 
sont de Martino de Alto Monte. En dépit du style baroque du décor, 
on sent encore dans l’ordonnance architecturale générale comme un 
dernier reflet de l’influence de la Renaissance. Parmi les statues ornant 
abondamment cette église, je noterai celle de sainte Madeleine, en 
costume français de l’époque, à la silhouette longue et élégante. 

* 

* * 

Il convient de remarquer que l’introduction du baroque et du 
rococo, après la période italienne ou jésuite, coïncida à Vilnius 
avec le désastre que la ville subit en 1 655 du fait de sa destruction 
partielle par les Russes. 

A dater de ce moment, toutes les églises de Vilnius changent 
d’aspect, du moins à l’intérieur. Les ors, les décors surchargés appa¬ 
raissent, donnant un aspect de somptuosité inusitée. Telle est, par 
exemple, l’église des Dominicains d’une réelle richesse, où il faut 
noter l’étrangeté baroque des piliers. A l’intérieur, nous voyons cinq 
immenses autels où la fantaisie échevelée des artistes s’est donné libre 
cours. 

Relève des mêmes tendances l'église de Saint-Georges qui, 
bâtie en i 5 o 6 par Nicolas Radivilas (Radzivill) en souvenir de la vic¬ 
toire de Klesk remportée sur les Tatares, fut reconstruite plus tard 
en style baroque. Entre autres particularités, cette église possède une 
chaire en forme de char romain. 
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Quelques additions encore plus récentes, dans le genre rococo, 
font de cette église un amalgame de trois styles, car on retrouve, malgré 
tout, le fond de gothique tardif du style primitif. 

Une des églises les plus gracieuses et aux lignes les plus calmes 
est celle des P. P. Missionnaires. 

L’église de Sainte-Thérèse a été fondée en 1626 par Christo- 
phore Pac. Elle possède de nombreux portraits des Pac, Pociej et de 
Marie-Thérèse, religieuse carmélite, fille de Louis XV et de Marie 
Leszczynska. 

Tout près se trouve la célèbre porte Aciale et sa petite cha¬ 
pelle. Là le passant s’arrête et s’agenouille en pleine rue, car sur le 
fronton de cette porte se trouve la Vierge miraculeuse de Vilnius que 
de pieux pèlerins viennent vénérer de loin. C’est une Vierge peinte 
sur bois, dans le style byzantin mais sans la raideur liturgique inhé¬ 
rente à toutes les icônes de Byzance. La porte sur laquelle elle se 
trouve date de i 5 o 6 . L’origine de ce tableau est mal établie, du moins 
au point de vue artistique. Un tableau semblable se trouvait jadis sur 
la porte de Tver. A noter que la Vierge de la porte Aciale est recou¬ 
verte de riches robes en argent rehaussées de pierreries. 

* 

* * 

Il m’est impossible de donner dans ce court et rapide aperçu 
l’inventaire même approximatif de toutes les richesses d’art de Vilnius, 
d’analyser, comme elles le méritent, les formes architectoniques de ses 
nombreuses églises qui, chacune à part, pourrait fournir matière à une 
étude approfondie. 

Cependant, j’insiste sur le fait, qu’inconnue des chercheurs, 
Vilnius recèle des beautés esthétiques incontestables, captivantes par la 
complexité des formes, par la variété absolument unique des décors, 
par l’enchevêtrement des styles qui, du gothique le plus pur, vont, en se 
mariant dans une réelle harmonie, aux fantaisies les plus audacieuses du 
baroque et du rococo. 

La richesse artistique de Vilnius ne réside pas tout entière dans 
ses magnifiques églises ; la ville est, de plus, largement dotée de monu¬ 
ments intéressants d’art profane. 

Sous Alexandre Jogaila, les maisons somptueuses et les palais 
de la noblesse commencent à apparaître (à partir de 1432). En i 5 ? 6 , 
Hozyusz bâtit un pont en bois qui fut de son temps le plus beau non 
seulement de Lituanie, mais aussi de Pologne. Parmi les palais pri¬ 
vés, notons ceux des Pac, des Sapieha, des Radivilas, des Sanguszko, 
des Slupka, et enfin le magnifique palais de l’archevêché. 
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Vilnius abrite de plus dans son enceinte de vieilles mosquées 
mahométanes et de curieux temples juifs en bois, d’une architecture 
très spéciale qui ne manque pas de caractère. 

Vilnius, capitale de la Lituanie libre, cœur et cerveau du pays, 
attire et retient par la beauté de sa situation et par le pittoresque de ses 
édifices. Et dans les jours à venir, grâce à l’effort de ceux à qui il sera 
donné de lui infuser une vie nouvelle et plus intense, Vilnius grandira 
en s’embellissant, pour devenir plus digne encore, si possible, du grand 
rôle historique réservé à la Lituanie. 

* 

* * 


Je reviens à la description rapide des différentes localités 
lituaniennes qui nous permettent de suivre l’évolution de l’art en 
Lituanie. 

La belle église de Koloja (province de Gardinas), dont il ne 
nous reste plus que des ruines, était une œuvre du XV me siècle. C’était 
une tzerkov de rite grec, construite au bord du Nemunas en J409, 
pendant les guerres de Vitautas. Le travail fut accompli par les prison¬ 
niers capturés par le grand-duc. L’édifice était de style byzantin et 
orné de plaques en terre cuite vernissées et polychromées. Dans les 
murs étaient intercalés des pots à petites ouvertures (résonnateurs) pour 
augmenter la puissance de la voix de l’officiant. 

A Klevan (province de Volhynie), nous trouvons les vestiges 
d’un château-fort, construit en 1475 par le prince Michel Czartoryski 
et terminé par son fils Fédor. 

Jaszczuny (province de Vilnius), aujourd’hui belle maison de 
campagne, évoque des souvenirs historiques. C’est ici que, d’après la 
tradition, fut ourdi le complot qui aboutit en J 440 à la mort tragique 
de Sigismond, fils de Keistutis. C’est ici également que le célèbre astro¬ 
nome Jean Sniadeki (né en 1756) termina le 21 novembre i 83 o sa vie 
laborieuse. 


Vers le milieu du XVl m * siècle (1 56 1 ), la Lituanie fit entre autres 
l’acquisition de la ville de Lucyn, sur le lac Luza (province de Vitebsk), 
possédant un château-fort des Chevaliers teutoniques, édifié vers la fin 
du Xlll me siècle par le grand-maître Warmewar de Bruggenoe (1399). 
Vers la même époque, les Pères Bernardins construisirent à Tytavénai 
(Cytowiany) (province de Kaunas) une fort belle église et un vaste 
couvent (1569). 
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Siesikaï (province de Kaunas). — Château du XIII e siècle, reconstruit. 
(Propriété de la famille Dowgiallo.) 



Leszcz (province de Minsk . 

Le plus ancien couvent lituanien (XIIL siècle). 

















Rojana (province de Gardinas). 


Swislocz (province de Gardinas) —Eglise (bâtie en 1666 . 




Bereza Kartuska (province de Gardinas). 
Couvent et église des Chartreux, fondés en 16)8. 


Janow (province de Gardinas). — Eglise en bois avec clocher. 

















Titavenai [(province de Kaunas). — Couvent et église des Bernardins (1569). 
(Dessin de A. Roemer.) 



Birzai (province de Kaunas). — Ruines du château (fondé en i6o3). 

































Kiejdany (province de Kuunas). 

Palais des princes Radziwill (XVII^ siècle). 



Zaosie (province de Minsk). 

Lieu de naissance du poète Adam Mickiewicz. 



Karolin (province de Minsk). 

Ruines du château des princes Wiszniowiecki. 



Ubiel (province de Minsk). 

Lieu de naissance du compositeur Stanislas Moniuszko. 















Werkai. — Salle à manger du château. 

(Aquarelle de Sadownikow.) 



Rybisiki. 

(Aquarelle de Albert Zamett.) 









Werki. — Nouveau château. 

(D’après une aquarelle de Sadownikow.) 



Malatycze. — Eglise de Saint-Stanislas. 

(Reproduction de l’église des Saints Pierre et Paul de Rome.) 













Mejszty (province de Kaunas). — Propriété de la famille Mejsztowicz. 



Landwarow (province de Vilnius). 
Propriété de la famille des comtes Tyszkiewicz. 



Retow. — Propriété des princes Oginski. 



Szatejki (province de Kaunas). — Propriété des comtes Plater. 














Hieronimow (province de Gardinas). — Propriété des comtes Olizar. 



Sarya. — Chapelle mortuaire de la famille Lopacinski. 



Belvédère sur le Nemunas (prov. de Kaunas). — Propriété de la famille Burba. 



Wojtuszrki (province de Kaunas). — Propriété des comtes Kossakowski. 
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Provenant de temps plus modernes, il convient de signaler 
l’existence de différents châteaux — méritant le qualificatif de palais — 
résidence de grands seigneurs, dont certains présentent un intérêt 
artistique réel. La sobre architecture de ces vastes demeures n’attire 
pas toujours l’attention, mais il ne faut pas oublier que c’est dans ces 
demeures de haut lignage que nous trouvons et de belles collections 
d’art ancien et des bibliothèques laborieusement réunies ; enfin, les 
localités où elles se trouvent se rattachent plus ou moins au passé histo¬ 
rique du pays. 

Tel est, par exemple, le cas de Rojana (province de Gardinas), 
ancienne propriété des princes Sapieha. La chapelle du château recela, 
pendant plusieurs années, le corps de saint Casimir, enlevé de la 
cathédrale de Vilnius lors des guerres que cette ville eut à soutenir 
en 1 655 . 

Birziai (province de Kaunas) fut au début une forteresse, 
mentionnée dans les annales des premiers temps lituaniens. Il ne reste 
plus aujourd’hui sur l’emplacement que les ruines du château construit 
en j6o3 par Christophe Radivilas. Birziai fut conquis plusieurs fois 
par les Suédois et ce fut pendant les guerres de Charles XI 1 que le châ¬ 
teau vint à l’état où nous le trouvons aujourd’hui. Héritage des Radi¬ 
vilas depuis la moitié du XV m! siècle, Birziai passa ensuite à la famille 
des comtes Tyszkiewicz. 

Dans la province de Gardinas, plusieurs localités méritent de 
retenir également l’attention. Tout d’abord Swislocz, avec une église 
bâtie en j666. La petite ville fut célèbre au début du XJX me siècle grâce à 
l’activité débordante du seigneur de l’endroit, le comte Vincent Tysz¬ 
kiewicz qui y établit une école très renommée. 

La Beresa Kartuska, dans la même province, possède un cou¬ 
vent des Chartreux fondé en 1618 par le prince Léon Sapieha. La ville 
a inscrit son nom dans l’histoire lituanienne par le siège prolongé 
qu’elle eut à subir, en 1706, au cours de l’une des interminables guerres 
nordiques. 

A Janow il convient de signaler la vieille église, avec clocher, 
en bois. C’est là que mourut, le 17 mai 1657, saint André Bobola. 

La province de Kaunas possède à Kédainiai (Kiejdany) la magni¬ 
fique résidence des princes Radivilas au XVI l me siècle. Cette belle 
propriété a depuis passé dans la famille des comtes Hutten-Czapski. 

Près de Pinsk, dans la province de Minsk, se trouve Karolin ; 
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la vieille résidence des princes Wiszniowiecki, aujourd’hui en ruines, 
encore un souvenir des guerres avec la Suède. 

On a déjà fait mention d’Asména (Oszmiana), province de Vil¬ 
nius, en 1040. Cette petite ville possède une église fondée pour les 
Franciscains, en 1 655 , par Alexandre Jogaila. Non loin d’Asména se 
trouve la ville de Alsénai (Holszany), dont le fondateur fut Ramuntas 
(Romunt), fils du légendaire Palemon (Xl mt siècle). De sa lignée sortit 
la famille des princes de Holszany (éteinte en 1 555 ). A Holszany se 
dressent quelques ruines d’un antique château, dont en son temps Paul 
Sapieha fut le reconstructeur ; il ne reste actuellement de cette vieille 
demeure seigneuriale que les vestiges des deux tours. L’église, en style 
baroque, date de 1618. Elle renferme un magnifique sarcophage du 
prince Paul Sapieha, étendu en grande armure sur une dalle, ayant à 
ses côtés sa première femme, Catherine Goslawska, et sa seconde, 
Sophie Danilowicz. Non loin de Holszany, Nowesiolki, magnifique 
résidence des Radivilas, et Wolojin, la non moins belle propriété des 
comtes Tyszkiewicz. 

)e tiens à citer encore Jéznas (Jezno), palais des Pacau XVH n>e 
siècle, avec autant de grandes salles qu’il y a de mois dans l’année, 
autant de chambres qu’il y a de semaines et autant de fenêtres qu’il y a 
de jours. Dans l’église, fondée en 1654, à signaler une belle cloche 
avec l’inscription suivante résumant son office : « Laude Deum, plebem 
voca, congrege clerum, defuncto plora. » 

Pajuostiai (Pojajscie) possède une des plus belles églises des 
Camedules ; elle est due à la générosité de Pac. On y voit de nombreux 
portraits des membres de cette famille, ainsi que des tableaux de l’école 
italienne dus au pinceau de délia Croce (1671). 

Ici se trouvait jadis un écran représentant une cheminée dans 
laquelle une flambée pétillante était peinte avec un tel art que Charles XI 1 
de Suède, de passage dans ce couvent pendant la guerre, voulut se 
réchauffer à ce simulacre de foyer. S’apercevant de son erreur, il 
envoya un coup de pied dans l’écran que les pères Camedules conser¬ 
vèrent maculé de la boue que la botte de Sa Majesté y avait plaquée. 
Cette église fut bâtie par l'Italien Luigi Fredo. Les murs sont recou¬ 
verts de marbre noir et rouge. La légende rapporte que le diable, 
voulant empêcher la construction de l’église, apporta une énorme 
pierre pour anéantir l’œuvre pie, mais, en route, il laissa choir son 
bloc dans le Nemunas, d’où les obstacles qui obstruent le lit de cette 
rivière. 
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* 

❖ * 

Parmi les plus beaux palais lituaniens, l’un des plus somptueux 
est certainement celui de Verkai (Werki). 

Deux légendes se rattachent à cette localité, toutes deux expli¬ 
catives à leur manière du nom de Verkai, qui, en lituanien, signifie : 
pleurs. 

D’après l’une, on trouva ici, dans un nid d’aigle, un enfant qui 
fut, depuis, le dernier grand-prêtre de la Lituanie païenne, Lizdeika, 
et, à la suite des pleurs qu’il fit entendre, l’endroit fut nommé Verkai. 

D’après l’autre, il y eut ici un héros — ce serait un squelette 
richement vêtu exhumé d’un tumulus — que le peuple pleura. D’où le 
nom de la localité. 

En 1387, Jogaila donna Verkai à l’évêque de Vilnius. Jusqu’au 
dix-septième siècle, le palais de Verkai fut une grande bâtisse en bois. 
En 1700, l’évêque Brzostowski commença sa construction en briques. 
En 1780, l’évêque Massalski l’embellit, l’agrandit et y ajouta une 
somptueuse chapelle. 

Sous Napoléon, les soldats français dévastèrent le palais, 
employant jusqu’aux poutres du grenier pour le chauffage. Enfin, en 
j 840, la princesse Sayn-Wittgenstein l’acheta. Le palais fut démoli en 
partie et par l’agrandissement d'une des dépendances de l’ancien châ¬ 
teau on éleva le palais actuel, d’une très grande somptuosité. Il contient 
beaucoup de bustes et de statues en marbre, de riches armures, de 
nombreux objets d’art et, — at last but not Jeast—plus de 200 tableaux, 
surtout de l’école française du XVIll me siècle. 

Rybiszki, dont je donne ici une reproduction d’après l’aquarelle 
de Albert Zamett, fut une belle propriété des pères jésuites, située dans 
une charmante et verdoyante localité. 

Une des curiosités de la Lituanie est l’église Saint-Stanislas 
de Malatycze. Cette église fut élevée en 1794 par le Métropolitain des 
Eglises catholiques de Russie, l’évêque Stanislas Bohusz-Siestrzen- 
cewicz, sur le modèle exact de Saint-Pierre de Rome, mais au trente- 
deuxième de l’original. 

Parmi les belles résidences de la fin du XVI 1 J m * siècle, il faut 
noter le palais de Baltstoghé (Bialistock). 

Fondé par Gédiminas en > 320 , Baltstoghé appartint quelque 
temps aux Ostrogski et aux Czarniecki, pour passer, au XVIl mt siècle, 
à la famille des Branicki. En 1700, J an Clément Branicki construisit le 
magnifique palais actuel, d’après les plans d’architectes français. Ce 
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palais possède des salles immenses, une belle chapelle baroque et un 
parc admirablement dessiné. Dans la ville se trouve une vieille église et 
un hôtel de ville intéressant. 



Enfin, à Nesviezi (Nieswej) (province de Minsk) se trouve le 
vaste château familial des princes Radivilas, renfermant de précieuses 
archives et des collections inestimables. 



Parmi les propriétés modernes évocatrices 
du passé, il faut mentionner le palais de Dow- 
spuda (province de Suvalkaï) ancienne propriété 
des Pac, Dowspuda s'enorgueillit d’un château 
en gothique flamboyant, construit en 1823, par le 
général Louis Pac, d’après les plans 
de l’architecte Bosio mais terminé 
par l’architecte Marconi. Ce palais, 
aujourd’hui abandonné, possède, dans 
la grande salle dite des «chevaliers», 
des fresques dues au pinceau de Ni¬ 
colas de Angelis qui vint de Rome 
pour les exécuter. 


Un artiste de talent, dessina¬ 
teur habile et infatigable, Napoléon 
Orda, passa sa vie à voyager en Li¬ 
tuanie, en Wolhynie et en Podolie, 


Balstoghé. Ancien Hôtcl-de-Villc. 
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Polotzk (province de Witebsk). 

Eglise des Jésuites, construite en 1680 sur l’emplacement de l’ancien château. 



Ostrog (province de Wolhynie). 
Ruines du château-fort, construit en 1221 



Ostrog (province de Wolhynie). 
Ruines de l’église et du couvent des Jésuites. 







Wiszniowiec (province de Wolhynie). 
Château-fort, construit en 1395. 

















Korzec (province de Wolhynie). — Ruines du château (XIV e siècle). 


Vellona (province de Kaunas). — Eglise construite par Jagaillo et Vitautas. 


Krzemieniec (province de Wolhynie). — Chàteau-fort (XIV' 1 siècle). 


Kamieniec (province de Podolie). — Ville bâtie par Koriat, fils d’Algirdas. 












Loutzk (province de Wolhynie). — Ruines du château (i 325 ). 



Mir. Vue du château. 











Lidu. — Château fondé en i 3 î 5 . 



Antanas Zrmaïtis. — La Vision. (Exposition d’Art de Vilnius, 191a.) 







LES MONUMENTS D'ART CIVIL ET RELIGIEUX 


dessinant soigneusement toutes Jes belles constructions des régions 
qu’il parcourait sans omettre celles cachées dans les endroits les plus 
retirés. 

C’est ainsi qu’il créa son Album de vues, qui parut à Varsovie 
en 1875, en belles lithographies en couleurs. 

J’ai emprunté à cet album un grand nombre de reproduc- 



Dowspuda (province de Suwalkaï) propriété des Pac. 


tions paraissant dans le présent ouvrage. C’est encore à Orda que je 
ferai appel pour les quelques belles propriétés modernes que je noterai 
ici aussi sommairement que possible. 

Voici tout d’abord la simple demeure de Zaosie (province de 
Minsk), où, dans la maison de son oncle, gérée par son père, naquit, 
le 24 décembre 1748, le grand poète Adam Mickiewicz, professeur au 
Collège de France, auteur d’immortels poèmes, dans lesquels — comme 
dans la « Grajina » et « Conrad Wallenrod » — il nous raconte 
en une langue superbe, la vie épique de la vieille Lituanie, ou bien 
— comme dans « Messire Thadée», — nous donne, dans le cadre de 
merveilleuses descriptions de forêts et de sites lituaniens, un tableau 
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saisissant de la vie de la noblesse lituanienne au début du XlX mt 
siècle. 

Qui pourrait oublier l’admirable et poétique description faite par 
Mickiewicz de la forêt vierge de Bialowieja, qui, seule de notre vieux 
continent, recèle dans ses profondeurs impénétrables les derniers 



Bialowieja. Château de chaste. 


aurochs, ces bovidés primitifs, contemporains des rennes préhistoriques 
dont certaines grottes de la Dordogne (France méridionale), d’Espagne 
(Altamira), nous ont conservé des reproductions gravées sur le roc, de 
la main des hommes de l’âge de la pierre polie. 

Ces aurochs, derniers spécimens d’une race disparue, étaient 
soigneusement conservés à Bialowieja pour les chasses du tsar. Aussi, 
trouvons-nous à Bialowieja, un somptueux pavillon de chasse, élevé 
pour les séjours qu’y faisait, parfois, la cour impériale. 

A Ubiel (province de Minsk) naquit, le 5 mai 1820, le grand 
compositeur Stanislas Moniuszko, auteur d’opéras : « Halka », le 
« Château enchanté » (chefs-d’oeuvres dont se glorifie la musique 
polonaise). 


Voici enfin quelques demeures de familles lituaniennes qu’Orda 
a dessinées dans son album. 

Mejszty (province de Kaunas), appartenant à la famille des 
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Mejsztowicz ; Retava, propriété des princes Oginski et construit par 
Irénée Oginski, fils de Michel, grand trésorier de Lituanie ; Lentva- 
ravas (Landwarow), magnifique demeure et domaine de la famille 
Tyszkiewicz ; J ateikiai (Szatejki) (province de Kaunas, aux comtes 
Plater ; Hieronimow (province de Gardinas), aux comtes Olizar, édifié 
par le général Casimir Dziekonski ; Belvédère, sur le Nemunas, pro¬ 
vince de Kaunas, résidence des Burba, et élevé par le maréchal du 
même nom. 

Vaitkitkiai (Wojtuszki) (province de Kaunas) est connu dans 
l'histoire depuis les temps les plus reculés. C’est ici, sur un monticule, 
que Svidrigaila (Swidrigaïllo) éleva une de ses résidences. Vaitkitkiai 
appartient actuellement à la famille comtale des Kossakowski. 

Sarya a appartenu aux Sapieha. En j 85 i, la famille Lopacinski 
fit élever dans cette propriété une chapelle mortuaire rappelant un peu 
l'église Sainte-Anne de Vilnius. Les plans en sont dus à l’architecte 
Schacht. 


Les circonstances ne nous permettent pas de dresser ici un 
inventaire plus complet des trésors artistiques de la Lituanie, de décrire 
plus amplement les innombrables églises du pays, les collections 
privées, les tableaux de maîtres que renferment sanctuaires et châteaux 
lituaniens. Mais cet aperçu succinct suffira, je pense, à faire naître 
dans l’esprit du lecteur la conviction qu’au point de vue artistique la 
Lituanie renferme des trésors dignes d’arrêter et de retenir longuement 
l’attention des artistes et des chercheurs. 
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Antanàs Zf.maïtis. — Sur le Tumulus. 



Antànas Zemaïtis. — Pin. Paysage du matin. 








Michel Cjurlonis. Conte. 



Pf.tras Rimsa. — Le Laboureur. 









IV 


LA PEINTURE ET 
LA SCULPTURE MODERNES 


L E bilan exact de l’activité artistique des artistes lituaniens 
contemporains est assez difficile à établir. 

Un très grand nombre d’artistes, qui acquirent 
une renommée retentissante à Varsovie et à Cracovie et 
dont les œuvres furent hautement appréciées aux expo¬ 
sitions internationales, sont enfants de la Lituanie. 

Mais de multiples raisons politiques ou sociales, quelquefois 
les unes et les autres, firent que, le bercail quitté, ils oublièrent 
la patrie qui les avait vus naître. Les circonstances les ayant amenés à 
sacrifier à l’« ubi bene ubi patria », ils ne peuvent guère, pour le moment 
du moins, être considérés comme Lituaniens ; je le répète, pour le 
moment, car on ne saurait douter que le jour prochain où Vilnius sera 
redevenu un foyer d’art et de lettres, en redevenant capitale de la 
Lituanie, ces enfants prodigues du lituanisme reviendront, repentants, 
demander leur réintégration au foyer natal. 

Au nombre des artistes qui ne renièrent jamais leurs origines 
lituaniennes, il faut nommer en premier lieu Nicolas Ciurlionis qui, 
né en 1875, mourut en pleine jeunesse et en pleine maîtrise en 1910. 

11 débuta comme musicien et composa plusieurs mélodies d’une 
facture très réussie. Esprit mystique, la métaphysique l’attira et il se 
plongea avec délices dans l’étude des approches de l’inconnaissable. 
Avec ce fond de culture transcendante, il essaya la coordination de 
l’infini musical et du domaine moins éthéré de la palette. Et Ciurlionis 
tenta de traduire dans le monde des couleurs ses sensations musicales. 
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Après un labeur acharné, il nous donna sa «Sonate solaire», en 
quelque sorte projection visuelle de l’« Eurice» d’Edgar Poë. 

Dans sa «Tempête», où une croix brisée glisse dans l’abîme, 
on semble lire le doute envahissant l’âme de Ciurlionis, inlassable à 
trouver la solution de l’énigme de nos origines. 

Des séances de spiritisme troublent davantage encore la sensi¬ 
bilité de cette harpe d’Eole que l’hyperesthésie a faite de Ciurlionis. 
11 traduit ses visions en des cartons tels que la « Légende», la « Fan¬ 
taisie » et enfin dans son beau « Cimetière » où apparaissent, dans la 
pénombre d’une nuit d’été, semblables à une forêt étrange, les vieilles 
croix lituaniennes. 

Puis c'est la « Sonate de la mer », le « Prélude », le « Zodiaque », 
une série de fantasmagories où l’imprécis, le symbole, l’inconcevable 
se marient en une rythmique étrange de lignes et de tonalités. 

Artiste subtil, d’une finesse morbide et aiguë, Ciurlionis est un 
symboliste, un musicien égaré dans la peinture et ses œuvres resteront 
dans l’histoire de l’art comme un effort splendide pour fondre, en une 
synthèse inoubliable, le monde des harmonies et celui de la plastique. 

Parmi les paysagistes, deux noms sont à retenir. 

Antanas Zemaitis, dont les paysages pleins de charme sont 
d’une belle facture. 

Son «Tumulus», surtout, est plein de poésie avec le paysan et 
l’enfant assis sur la tombe d’un lointain ancêtre, au fond d’une forêt 
séculaire. 

Mais l’œuvre capitale de Zemaitis est la «Vision» qui fut 
exposée à l’exposition de Vilnius de 1912. 

Dans un paysage au fond lumineux où, au premier plan, quelques 
saules s'inclinent sur l’un des bords d’une rivière, et où, sur l’autre, se 
dressent, pressées, les vieilles croix sculptées lituaniennes, apparaît, 
éthéré et spectral, le guerrier sauveur de la patrie, le Vytis, défenseur 
du pays. Et, comme sur l’antique blason de la Lituanie, le génie litua¬ 
nien, conscient de lui-même recouvert de son armure à lui, s’élance 
sur son cheval bondissant, le glaive haut levé au-dessus de sa tête. 

C’est un symbole et tout un avenir. 

A Adomas Varnas on est redevable de paysages d’automne — 
où jouent les tons rougeoyants des fins d’été — et de peintures d’une 
technique sobre ; les unes et les autres de composition impeccable. 

Bien d’autres noms se pressent sous ma plume, mais les temps 
prochains pourront seuls dire si leur place est dans un aperçu sur l’art 
lituanien. 

La sculpture, cet art que je n’hésite pas à qualifier de national 
en Lituanie, a donné quelques artistes excellents, dont l’un de tout 
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premier ordre. Son nom s’impose à cette seule indication. C’est Pétras 
Rimsa, l’auteur du groupe l’« Ecole lituanienne», où, près d’un rouet, 
la mère, un livre ouvert devant elle, apprend à son enfant à lire les 
mots à la fois sonores et doux de la langue des ancêtres. On lui doit 
encore cet autre chef-d’œuvre du «Laboureur», sculpture puissante, 
traitée avec une incomparable maîtrise, où deux bœufs traînant la 
charrue, qu’un homme pousse avec effort, sont pétris en plans larges et 
vigoureux. Œuvre robuste sans mièvrerie, à la fois énergique et capti¬ 
vante, et qui, à elle seule, suffirait à établir le renom mondial de l’artiste 
et de la sculpture lituanienne. 


Avant de clore ce modeste et rapide aperçu de l’art lituanien, 
qu’il me soit permis de relever un fait. 

Souvent, très souvent même, on émet l’opinion que la Lituanie 
ne possède qu’une culture d’emprunt, qu’elle n’a vécu que sur un fond 
apporté de l’étranger ou dû à sa longue liaison historique avec fa 
Pologne. 

Cependant, bien avant l’Union de Horodlo et de Lublin, nous 
voyons des châteaux-forts et des palais imposants en Lituanie, nous 
constatons que ses grands-ducs reçoivent avec une somptuosité dépas¬ 
sant celle des empereurs, rois et souverains voisins. Nous consta¬ 
tons que même dans l’art architectural importé, l’artisan lituanien 
introduit sa note personnelle dans la construction des maisons, 
et que dans cet art si fin et si compliqué du gothique, l’architecte et 
l’ouvrier lituaniens introduisent une nouveauté en laquelle la critique 
reconnaît une variante particulière digne d’ètre fixée sous le nom de 
«gothique de Vilnius». Et quand nous abordons l’étude de l’art 
rustique, nous'voyons se développer, grandiose par ses mérites mais local 
par ses origines et son inspiration, un art à part où, dans la sculpture 
notamment, dans le tissage, dans la poterie, apparaissent des formes 
témoignant d’un métier d’une dextérité extraordinaire. L’art rustique 
lituanien, issu de l’âme même du peuple lituanien, est à lui tout seul 
l’expression d’une culture nationale infiniment belle et enviable à tous 
égards. 

Quant à la peinture et à la sculpture modernes, la cohorte des 
artistes issus de Lituanie est longue et glorieuse. Mais une partie resta 
en Pologne, l'autre en Russie ou à l’étranger, sans attaches directes 
avec le pays natal, sans contact politique avec le groupe des patriotes 
qui depuis longtemps travaillent à la régénération de la patrie. 

Ceux-là n’ont pu trouver de place dans cet essai, comme ne 
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furent pas mentionnés les innombrables musiciens, poètes, littérateurs, 
savants dont les oeuvres illustrèrent la littérature et les arts de la 
Pologne. 

lin jour prochain viendra cependant où tous se réuniront à la 
table familiale, dans la communion de la même gloire, dans une patrie 
rénovée, plus forte que jamais, frayant dans un mutuel effort la route 
vers le progrès et l’évolution de la Lituanie de l’avenir. 

Et demain, quand des études plus approfondies permettront 
d’apprécier à sa juste valeur la part prise par le peuple lituanien dans 
l'édification des magnifiques églises et des palais somptueux qui 
couvrent son sol, peut-être comprendra-t-on enfin que la culture 
lituanienne existe, que l’art, suprême effort d’une civilisation complète, 
a fleuri également en Lituanie, contraint peut-être par une longue 
dépendance et par une dure captivité, mais qu’il peut s’épanouir 
avec une splendeur nouvelle dans la Lituanie libérée. 
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